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CHAPITRE PREMIER 
BIBLIOGRAPHIE RAISONNÉE 


Nous donnons dans ce premier chapitre d’une part 
quelques brèves indications, qui se trouvent déjà chez 
nos prédécesseurs, mais que nous avons à l’occasion 
complétées et mises à jour, sur des textes dont la con- 
naissance, même sommaire, facilitera au lecteur l’intelli- 
gence des chapitres suivants, d'autre part, des renseigne- 
ments bibliographiques qui manquent aux travaux anté- 
rieurs, notamment à l'importante étude de M. Angelo 
Monteverdi !, ou y sont donnés d’une manière inexacte 
ou trop incomplète. 


1. — TEXTES GRECS 


1. — C’est à un texte grec que remontent, directe- 
ment ou indirectement, toutes les autres versions de la 
légende de saint Eustache qui nous ont été conservées, 
en quelque langue que ce soit. Ce texte, qui représente 
peut-être l'original lui-même ?, et qui est à tout le moins 

1 La leggenda di S. Eustachio, 1909, dans Sfudi Medievali, 
III, p. 169—229, et I testi della leggenda di S. Eustachio, 1910, 
ib., p. 392-498. 

3 M. Angelo Monteverdi est d’avis qu’on a affaire au texte 


primitif et original. Pour ce qui caractérise ce texte et le diffé- 
rencie de ses dérivés, voir t4b., p. 393 et suiv. 
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la forme la plus ancienne qui nous soit parvenue, n’a 
été connu à l’Occident pendant tout le moyen âge que 
par une traduction latine; il a été publié à l’époque mo- 
derne par Combefis 1 et par les Bollandistes. ? Les manu- 
scrits qui le contiennent remontent jusqu’au X°® siècle 5, 
mais ce texte étant cité mot à mot par Jean Damascène #, 
il existait donc déjà au commencement du VIII siècle. 
Dans son article Der Rythmus über den heiligen Placidas- 
Eustasius , M. Wilhelm Meyer de Spire nie que ce texte 
soit la source commune des autres versions et veut re- 
trouver cette source dans la version latine dite libre. 
Partant de cette thèse que les lésendes des saints martyrs 
dont l’action se place sur le sol latin ont été originaire- 
ment composées en latin, l’auteur arrive, par une com- 
paraison, d’une part, du texte grec en question et, d’autre 


1 Jllustrium Crhristi martyrum lecti triumphi, Parisiis, 1660, 
p. 1—44. Réimprimé dans Migne, Pair. gr., t. 105, p. 375 ss. — 
NH faut relever une traduction française, que M. Monteverdi ne 
mentionne pas, faite directement sur le texte grec et datant de 
la même année que l’édition précitée: Les vies de plusieurs SS. 
Martyrs, evesques et religieux des premiers siecles Escrites en Grec 
par des Anciens Auteurs Ecclesiastiques. Traduites en François 
par le R. P. Nicolas le Sueur, Religieux de l’Ordre des Freres 
Prescheurs de la ruë Neuve S. Honoré A Paris. Chez Antoine 
Bertier, ruë Saint Jacques, à l’Enseigne de la Fortune. MDCLX. 
Avec Privilege du Roy, et Approbation des Docteurs, p. 1—-42. 

2 Acta Sanclorum, Sept., VI,1757 (nouv. éd., 1867), p.123—133. 

# Monteverdi, o. c., p. 398. 

4 Voir plus loin p. 98. 

8 Nachrichten von der Kôüniglichen Gesellschaft der W'issen- 
schaften zu Gôüttingen. Philologisch-historische IXlasse aus dem 
Jahre 1915, Berlin 1916, p. 226-—287. 

8 Voir plus loin p. 62. 
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part, de la traduction latine dite littérale ! avec la version 
latine libre, à la conclusion que celle-ci n’est pas, comme 
on l’a cru jusqu'ici, un résumé abrégé du texte grec, mais 
qu’elle représente la rédaction primitive de la légende. 

La vérité est que M. Meyer part d’une idée fausse: 
suivant lui, l’action de la légende de saint Eustache cor- 
respondrait à des événements réels; en d’autres termes, 
saint Eustache aurait réellement existé et il aurait souffert 
le martyre à Rome. L'absence totale de tout fondement 
historique, démontrée d'une manière on ne peut plus 
convaincante par M. Monteverdi (p. 171—174), les noms 
grecs des saints et d’autres arguments encore? prouvent 
le contraire. M. Meyer appelle la légende de notre saint 
une »légende de ville romaine», mais tant qu'il n’aura pas 
réussi à prouver le bien fondé de cette appellation, toute 
son argumentation, d’ailleurs ingénieuse et savante, pèche 
par la base, tout au moins en ce qui concerne le point en 
question. Un autre argument de M. Meyer n’est guère 
plus solide. Il fait remarquer que les détails qui se trou- 
vent dans la rédaction la plus longue, c’est-à-dire notre 
rédaction grecque, mais qui font défaut à la version libre, 
ont l'air d’avoir été ajoutés après coup pour rendre le 
récit plus vraisemblable et décèlent par là même leur 
caractère adventice. Il me semble qu'on pourrait avec 
plus de raison prétendre le contraire, c’est-à-dire que les 
omissions et les remaniements qui caractérisent la version 
plus courte, par rapport à l’autre version, ont été faits 


1 Voir plus loin p. 58. 

3 Voir notre article sur l’origine de la légende de saint Eus- 
tache qui paraîtra prochainement dans les Neuphilologische 
Mitteilungen. 
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en vue de rendre l’histoire plus vraisemblable. Ainsi, 
pour ne relever qu’un exemple, on ne peut pas dire que 
le récit gagne en vraisemblance si l’on suppose que c’est 
le rédacteur de la version plus détaillée qui transporte le 
théâtre de la guerre des confins du Danube jusqu'aux 
contrées situées au-delà de l'Hydaspe. Tout au contraire, 
si on considère la version la plus complète comme la 
rédaction primitive, le changement que fait le compilateur 
de la version libre, en substituant le Danube à l’'Hydaspe, 
se justifie facilement par un désir de rendre l’histoire 
plus vraisemblable. Ce changement constitue une amé- 
lioration, tandis qu’un changement inverse doit être 
regardé comme une altération malencontreuse. Du reste, 
nous n'avons pas besoin de pousser plus loin cet essai de 
réfutation de la thèse de M. Meyer. Arrêtons-nous au 
seul nom de l’Hydaspe. Pour nous qui soutenons que la 
légende de saint Eustache a une origine bouddhique!, le 
texte qui présente ce nom-ci doit nécessairement être 
plus authentique que celui qui donne à sa place un autre 
nom, européen celui-là. 

2. — La version généralement attribuée à Métaphraste 
(X® siècle) dérive, ainsi que le texte que nous examinons 
sous le n° 3, directement de la version précédente. Elle 
n’a pas été connue en Occident au moyen âge, mais plus 
tard elle à joui d’une vogue considérable. ? Son attri- 


1 Voir l’article cité à la note précédente. 

3 Voir, pour le contenu de cette version et pour sa popula- 
rité au cours des siècles, Monteverdi, o. c., p. 394—5 et 492. 
L'original grec a été publié dans Analecta Bollandiana, IIT, 1884, 
p. 65 ss. Une traduction latine est donnée par Lipomanus, Vitae 
Sanclorum priscorum patrum, quae ... nunc primum ex Symeone 
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bution à Métaphraste a été souvent contestée, entre 
autres par M. Günter 1, qui est d’avis qu’elle est beaucoup 
plus ancienne et qu’elle est d’ailleurs la source de notre 
premier texte grec, opinion bien faiblement et sommaire- 
ment motivée par l’auteur. Quoi qu'il en soit de l’attri- 
bution à Métaphraste, il ressort avec évidence de l’ana- 
lyse de M. Monteverdi — W. Meyer est du même avis —? 
que c’est le texte dit de Métaphraste qui dérive de l’autre. 
Voici un argument de plus. Si on veut bien voir avec 
nous dans la légende de saint Eustache des influences 
bouddhiques, on remarque que dans la seconde version 
grecque ce n’est plus le cerf qui parle, et on la tiendra 
pour plus jeune et pour secondaire par rapport au premier 
texte, où le cerf parle lui-même. En effet, d’après le 
récit bouddhique qui, à ce que nous croyons, a influencé 
cette première partie de la légende, c’est le cerf qui parle, 
conformément à la conception qui anime les récits de 
cette provenance. 

3. — Le Panégyrique de saint Eustache par Nicetas de 

Paphlagonie (IXe siècle). Ce n’est pas, à proprement 
parler, une véritable vie de saint, mais plutôt une médi- 
tation pieuse et, comme l'indique le titre, un discours 
panégyrique. 
Metaphraste ... latinae factae sunt, Venetiis, 1551, VI, p. 26655. 
et Surius, De probatis Sanctorum historiis, Coloniae, 1576, VI, p. 
30 ss. Il en existe aussi une traduction française par Le Sueur, 
0.C., p. 43—96. 

1 Legenden-Studien, Cologne, 1906, p. 20, note 7. 


3 O.c., p. 228. 
3 Voir Monteverdi, o.c., p. 395—6. Publié par Combefis, 


0.c., p. 45—82, et dans Migne, Pair. gr., t. 105, p. 375 ss. 
Traduction française par Le Sueur, 0.c., pP. 97—130. 
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4. — Le Menologium Basilianum (X°® siècle) contient 
un court résumé de la légende. 1 

5. — Un autre abrégé se trouve dans l'Histoire eccle- 
siastique de Niceforus Callixtus (XIVE siècle). ? M. Monte- 
verdi (p. 396) dit de ces deux dernières compositions 
qu'elles sont indépendantes l’une de l’autre et qu'elles 
dérivent d’une manière directe ou indirecte du texte grec 
primitif. $ 

2. — TEXTES LATINS 


1. — Il existe deux anciennes traductions latines 
faites directement sur le texte grec primitif, et c'est par 
ces traductions que la légende de saint Eustache a été 
connue en Occident. La plus importante et la plus ré- 
pandue est celle qui rend son modèle avec une fidélité 
remarquable, tout en s’en écartant parfois de manière à 
constituer une version ayant une physionomie à elle, 4 
C'est de cette version, appelée par M. Monteverdi la ver- 


1 Menologium graecorum iussu Basiliit imperatoris Graece olim 
editum (édit. en grec et en latin). Urbino, 1727, I, p. 55 (20 sept.). 
On lit ce même texte dans les A. SS., Sept, VI, p. 115. 

2 Nicephori Callisti Historia Ecclesiastica, 1. III, c. 29, dans 
Migne, Patr. graeca, CXLV, 954. 

3 Quant au premier de ces opuscules, sa dépendance directe 
à l’égard du texte grec le plus ancien est prouvée par le fait qu’on 
y lit: prodiitque ex cervo vox. Ni chez Métaphraste ni chez Nicetas 
ce n’est le cerf qui parle (voir p. ex. la traduction française de 
Le Sueur, o. c., p. 47 et 103). De l’autre côté, on pourrait mettre 
le second de ces textes en rapport avec les deux versions grec- 
ques mentionnées en dernier lieu: dans ces trois textes c’est le 
Christ et non pas le cerf qui parle. 

4 Pour les détails nous renvoyons à Monteverdi, o. c., p. 
397— 398. 
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sion littérale, que dérivent, directement ou indirectement, 
toutes les versions en vers comme en prose, écrites en 
ancien français.! Elle est conservée dans plusieurs manu- 
scrits qui remontent en quelques cas jusqu’au X°® siècle. 
Il en existe deux éditions qui ne sont pas des éditions 
critiques et dont la plus ancienne est celle de Mombritius. ? 

On ne connaît pas le manuscrit d’après lequel Mom- 
britius a publié son texte, mais il ressort clairement d’une 
comparaison de son texte avec quelques-uns des manu- 
scrits latins conservés — c’est à peine s’il y a quelques 
rares variantes ou omissions insignifiantes — et aussi 
d’une comparaison du même texte avec les traductions 





1 C’est à tort que M. Ott (0. c. ci-dessous, p. VIIT) suppose 
que l’auteur de la version française en vers VII a peut-être connu, 
outre la version latine littérale, aussi la version latine libre (v. plus 
loin). De la comparaison (p. X—XIV) des trois textes en question 
il résulte que dans les cas, d’ailleurs peu nombreux, où le poème et la 
version libre sont d’accord contre le texte latin littéral, il s’agit 
presque toujours de l’omission, par les deux textes, de menus 
et insignifiants détails qui se trouvent dans la version littérale, 
ce qui, évidemment, ne prouve rien, surtout si l’on observe que 
l’auteur omet à plusieurs reprises des détails de ce genre qui se 
retrouvent dans les deux textes latins ou qui ne se retrouvent 
que dans la version littérale. Ces concordances, même prises 
dans leur ensemble, ne peuvent avoir de force probante. Elles 
sont certainement dues au pur hasard, et il est certain que notre 
auteur ne s’est pas servi de la version libre, dont aucun des traits 
vraiment caractéristiques n’a passé dans son poème. 

2 Sanctuarium seu Vitæ sanctorum, éd. milanaise vers 1479, 
pars I, fol. 26266. Réimprimé dans Boninus Mombritius, 
Sanctuarium seu Vitæ sanctorum. Novam hanc editionem curave- 
runt duo Monachi Solesmenses. Tomus primus. Parisiis, apud 
Albertum Fontemoing, editorem, M.C.M.X., p. 466—73. 
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françaises de la version littérale, qu'il a, comme d’habi- 
tude !, copié fidèlement et sans rien changer le manuscrit 
qu’il a suivi. A défaut d’une édition critique, on peut 
donc lire le texte de Mombritius avec l'assurance d’avoir 
affaire à une transcription fidèle du modèle. 

L'autre édition est celle de Cleus dans les Acta Sancto- 
rum.? Le texte des Bollandistes est en partie un rema- 
niement, fait avec l’idée préconçue que la traduction 
latine médiévale a nécessairement été un texte qui dans 
tous ses détails était conforme à l'original grec. Voici 
comment a procédé Cleus. Il reproduit un codex vetus- 
tissimus, nommé Q 5, mais il en modifie fréquemment le 
texte, et en particulier de la manière suivante: 1° Il 
intercale, entre crochets, la traduction latine de certains 
passages du texte grec qui ne se trouvaient pas dans le 
codex latin qui lui a servi de base; 2° Il remanie certains 
passages de son manuscrit base pour les rendre plus con- 
formes au texte grec; 3° Une fois (voir sa note s au cha- 
pitre I, 4) il introduit la leçon d’un autre manuscrit latin 
(le premier ms. S. Maximini Trevirensis), celui-ci étant 
à cet endroit plus »complet», c’est-à-dire plus conforme 
au texte grec; 4° Une autre fois (au crochet c, chap. L, 2), 
il introduit un long passage d’un troisième manuscrit 
latin (le second ms. S. Maximini Trevirensis) qui est une 

1 Voir p. ex. Poncelet, 0. c. un peu plus loin, p. 41, et Karl 
Johannes Neumann, Der rômische Staat und die allgemeine Kirche 
bis auf Dioclietian, I. Band, Leipzig, 1890, p. 275. 

? Septembris liber VI, p. 123—35. Ce texte a été réimprimé 
par Andreas C. Ott, Das altfranzüsische Eustachiusleben (L’estoire 
d’Eustachius) der Pariser Handschrift Nat.-Bibl. fr. 1374, Erlan- 


gen, 1912 (Sonderabdruck aus Romanische Forschungen, heraus- 
gegeben von Karl Vollmüller, XXXII. Band, 2. Heft}, p. 51—63. 
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copie de la version latine libre, laquelle offre, à cet endroit, 
une traduction mot à mot du texte grec.t Il s’ensuit 
que l'édition des Bollandistes ne présente pas en toute 
sa pureté, tant s’en faut, la leçon de la traduction latine 
littérale. 

La version littérale se distingue de toutes les autres 
rédactions latines par quelques traits caractéristiques, 
qui permettent de reconnaître sûrement les dérivés de 
ce texte. Voici ces traits. Elle mentionne le double dé- 
part de la famille de saint Eustache de la maison avant 
l'exil; elle nomme Johannes qui baptisa les saints ? et 
connaît le nom du village de Badissus; elle renferme les 
comparaisons avec Corneille, avec saint Paul et avec les 
trois adolescents de Babylone; elle offre une certaine 
contradiction dans le récit de l’enlëèvement des jeunes 
enfants #, et enfin elle contient la partie de la prière de 
saint Eustache où il demande à Dieu de ne pas laisser 
consumer dans le feu les corps des saints après leur mort. 

1 Les deux éditeurs de la réimpression du texte de Mombri- 
tius ont dressé, p. 663, une liste, à peu près complète, des diver- 
gences qui existent entre ce texte et les leçons de l’édition de 
Cleus. 

3 La mention de ce double départ ainsi que celle du nom 
de Joanne se retrouve aussi dans le texte relativement récent de 
Pierre Natal, lequel pour une partie dérive directement de la 
version latine littérale. 

8 Voici en quoi consiste cette contradiction: ‘le frère aîné 
qui a été enlevé par la bête féroce avant le frère cadet et, partant, 
n’a pu voir ce que celui-ci devenait, prétend néanmoins, dans 
la scène de reconnaissance, se ressouvenir qu’il avait vu enlever 
son frère par un loup avant d’être lui-même saisi par un lion. 
Cette contradiction se retrouve aussi dans le texte de l’Abbre- 
viatio (v. plus loin). 
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2. — L'autre version latine traduite directement du 
texte grec primitif a été publiée trois fois. ! Ayant un 
tout autre caractère, étant plus libre, et abrégée à un 
tel degré qu’elle n’a qu'environ la moitié de la longueur 
de son modèle, elle est appelée par M. Monteverdi la ver- 
sion latine libre. Elle ne paraît pas avoir été connue en 
France pendant le moyen âge, mais elle a été très répan- 
due en Italie. ? Quant à son contenu et à ses traits ca- 
ractéristiques, nous renvoyons à l'excellente analyse de 
M. Monteverdi (p. 398—401). 

3. — La version contenue dans le recueil de vies de 
saints composé en France dans la première moitié du 
XIIKE siècle, et portant le nom d’Abbreviatio in gestis et 
miraculis sanctorum ou Summa de vitis sanctorum.® C’est 
un résumé assez court de la légende. 

4. — La rédaction de Vincent de Beauvais dans son 
Speculum historiale. * Elle est subdivisée en cinq cha- 
pitres, et M. Monteverdi (p. 404) a découvert que les 
quatre premiers chapitres reproduisent textuellement les 
parties correspondantes de l’Abbreviatio, avec cette diffé- 
rence seulement que la contradiction qu’on remarque dans 


1 Éditions: Bibliotheca Casinensis, III, Florilegium, 1877, 
p. 351—4; réimpression par Ott, o. c., p. 64—69; édition critique 
par Wilhelm Meyer de Spire, o. c., p. 272—86. Des manuscrits 
qui l’ont conservée, quelques-uns remontent au Xe siècle (Monte- 
verdi, p. 398). 

? Monteverdi, o. c., p. 449. 

8 Voir sur ce recueil P. Meyer, Notices et exiraits, t. XXXVI, 
1, p. 1 et suiv., et M. l’abbé Poncelet, Le légendier de Pierre Calo 
(Analecta Bollandiana, t. XXIX, 1910), p. 20—24. 

4 Vincentii Bellovacensis Speculum Historiale, 1. X, cap. 58, 
59, 60, 61, 82. 
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le récit du frère aîné a été écartée chez Vincent. Quant 
au chapitre V, il constitue en partie une copie, en partie 
un résumé de la version latine littérale, à part la phrase 
finale qui, elle aussi, correspond exactement à la leçon 
de l’Abbreviatio. Comme ce recueil a paru avant le Spe- 
culum historiale, M. Monteverdi conclut que c’est ce 
dernier texte qui a été compilé sur celui de l’Abbreviatio. 
Pourtant, à en croire l’abbé Poncelet (1. c.), c’est le con- 
traire qui aurait eu lieu. Voici comment s'exprime M. 
Poncelet: »1l semble bien que le Speculum historiale de 
Vincent était terminé et publié en 1244, et qu’un peu 
plus tard, en 1250 ou quelques années après, l’auteur 
lui-même mit au jour une »seconde édition» très légère- 
ment augmentée, du même ouvrage. Si nous ne nous 
trompons pas, la première édition n'avait pas encore 
paru qu'elle était déjà utilisée par un confrère de Vincent 
pour un ouvrage hagiographique proprement dit.» Cet 
ouvrage était précisément l’Abbreviatio. — En ce qui 
concerne notre légende, le désaccord qu'on observe vers 
la fin entre les deux textes s’expliquerait bien par une 
retouche faite par Vincent dans sa »seconde édition». De 
même, la suppression de la contradiction dans le récit 
du frère aîné serait une correction postérieure. 

5. — La version de la Légende dorée de Jacques de 
Varazze 1, datant de 1260 environ ?, qui a trouvé place, 
vers le milieu du XIVE siècle, dans la collection des Gesta 


1 Jacobi a Voragine Legenda Aurea, vulgo Historia Lombardica 
dicta. Ad optimorum librorum fidem recensuit Dr Th. Graesse. Edi- 
tio tertia, Vratislaviae, apud Guilelmum Koebner, 1890, p.712—18. 

? Poncelet, o. c., p. 24. 
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Romanorum !, où, suivant la règle observée dans ce re- 
cueil, elle est accompagnée d’une moralisation. ? 

Cette version et les deux précédentes présentent entre 
elles des ressemblances caractéristiques. M. Monteverdi 
(p. 402——4) explique le fait en supposant que toutes trois 
dérivent indirectement de la version latine littérale par 
l'intermédiaire d’une version aujourd'hui perdue, qui 


1 G. R., éd. H. Oesterley, Berlin, 1872, p. 444 ss. 

? En affirmant (p. 402) que le texte a passé mot à mot 
dans le recueil des Gesta Romanorum, M. Monteverdi n’a pas 
tout à fait raison. A vrai dire c’est ce qui arrive en général, mais 
il y a des exceptions. N'insistons pas sur les cas où le compila- 
teur omet ou ajoute quelque mot indifférent et peu nécessaire 
ni sur ceux où il remplace un mot par un synonyme. Mais on 
relève à l’occasion de vraies modifications, dont les plus caracté- 
ristiques sont les suivantes. A propos du métier qu’exerce 
saint Eustache pendant l’exil, on lit agnos... custodivit pour 
agros ... c.; quand, après la levée de l’armée, saint Eustache voit 
ses deux fils, on lit inter primos in acie ordinavit eosdem pour i. p. 
convivas suos 0.e.; de saint Eustache on apprend qu’il était ma- 
gister militie pour m. militum, et, quand il s’agit de son rétablis- 
sement dans son ancienne position, nous lisons ad magisterium 
militie trahitur pour ad magistrum m. t.; le fils aîné, en racontant 
les événements de son enfarce, dit entre autres: mater nostra... 
in mari relicta est pour in navi; saint Eustache, en rendant compte 
à sa femme du sort de leurs enfants s’exprime ainsi: a feris 
devorati sunt pour capti sunt de l’original; dans la plainte du saint 
après la perte des fils, on lit: ego feras habui in amicos qui filios 
meos rapuerunt, pour ego immites f. h. qui, etc. — Là où les détails 
de l'original latin n’ont pas été omis ou modifiés dans la tra- 
duction française des Gesta romanorum dont il va être question 
plus loin, nous retrouvons ces variations et d’autres encore dont 
nous n’avons rien dit plus haut. 
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serait leur source commune. ! Mais au lieu de recourir 
à une version latine que personne n’a vue, il serait plus 
naturel d'admettre que l’auteur de la Légende dorée s’est 
servi à la fois de l’Abbreviatio (ou, ce qui revient probable- 
ment au même, de la »première édition» du Speculum 
historiale) et de la version latine littérale. Cela expli- 
querait tout, et rien ne s'oppose à cette hypothèse, la 
Légende dorée ne comprenant rien d’essentiel qui ne se 
retrouve dans les deux textes mentionnés.? Jacques de 
Varazze aurait donc corrigé à sa façon la contradiction 
caractéristique qu’il remarquait dans ses deux modèles: 
elle se retrouve en effet corrigée dans son texte autrement 
que dans la »seconde édition» de Vincent. 

6. — La version de Pierre Natal dans son Cataloyus 
sanctorum *, qui fut achevé, selon l'abbé Poncelet (0. c., 
p. 35), environ 13/0. C’est un récit abrégé qui dérive 
à la fois de la version latine littérale (voir p. ex. les preuves 


1 Jl faut relever le fait que, bien avant Monteverdi, Knust, 
o.c. p. 70, p. 108, avait émis cette même hypothèse sans avoir 
du reste connu le texte de l’Abbreviatio et ne tenant compte 
que de la version de Vincent. 

3 La supposition que Varazze aurait pour sa compilation 
utilisé deux sources à la fois n’a rien d’invraisemblable: tel a 
été le procédé de Pierre Natal (v. plus loin); l’Abbreviatio, c’est- 
à-dire le texte transcrit sur celui de Vincent, dériverait alors 
directement de la version latine littérale. 

5 Voici le titre de l'édition princeps: Catalogus sanctorum 
et gestorum eorum, ex diversis voluminibus collectus, editus a re- 
verendissimo in Christo Patre Domino Petro de Natalibus de Vene- 
tiis Dei gratia Episcopo Equilino (Vicenza, 1493). Notre légende 
se trouve dans le livre V, chap. 22. Monteverdi n’en fait pas 
l'analyse. 
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de cette dérivation citées à la note 2, p.61) et du texte 
de la Légende dorée. On y trouve des expressions, des 
phrases et même des parties entières transcrites textuelle- 
ment de ces deux ouvrages. Les petites modifications 
individuelles que se permet parfois le compilateur n’ont 
aucune importance. ? 


3. — TEXTES FRANÇAIS EN VERS 


On connaît onze versions en vers français de la vie 
de saint Eustache. Paul Meyer en a dressé la liste dans 





1 Il est connu que Pierre Natal s’est servi, parfois, de la 
Légende dorée; v. Poncelet, o.c., p. 36. 

3 Monteverdi (p. 404) mentionne encore une version latine 
qu'il n’analyse pas. Elle se trouve dans le Speculum sanctorale 
par Bernard Guy, ouvrage composé entre 1324 et 1329, selon 
Poncelet, o. c., p. 26. Comme elle est inédite et que les manus- 
crits où elle se trouve ne nous ont pas été accessibles, nous n’en 
saurions rien dire; elle n’a pas été traduite en français (v. P. 
Meyer, Hist. litt. de la France, XX XIII, p. 450). Pour des détails 
sur ce légendier, voir L. Delisle, Notices et extraits, XXVII, 2, 
1879, p. 273—92, et Poncelet, o. c., p. 26—28. Pour les versions 
latines, nous renvoyons à l’article, souvent cité, de Poncelet, où 
sont énumérés (p. 7 ss.) plusieurs légendiers latins. Il n’est 
pas certain que la légende de saint Eustache se trouve dans 
chacun de ces légendiers ni qu’on ait partout affaire à une version 
nouvelle; il ressort en effet de l’exposé de M. Poncelet que, bien 
souvent, il y a eu des emprunts d’un légendier à un autre. — 
Les versions poétiques latines sont énumérées et analysées par 
Monteverdi, p. 404—417. Ajoutons aux indications de celui-ci 
que le poème publié par Dümmiler (Monteverdi, p. 404—07) a 
été réédité par Strecker, en 1914, dans Monumenta Germaniae 
Historica, Poetarum latinorum medii aevi Tomi IV Pars II, 
p. 593--99, et par Wilhelm Meyer de Spire, o. c., p. 239—46. 
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l'Histoire littéraire de la France, XX XIII (1906), p. 348— 
9. Deux d’entre elles sont publiées ici. Celles qui n’ont 
pas encore été publiées le seront sous peu. Toutes ces 
versions dérivent directement ou indirectement (les ver- 
sions X et XI par l'intermédiaire de la version II) de la 
version latine littérale. 1 Nous nous bornerons à énumérer 
ici ces versions dans le même ordre que P. Meyer, en 
ajoutant les éditions postérieures au travail de Paul 
Meyer et en renvoyant pour les manuscrits à ces mêmes 
éditions et, pour l’analyse du contenu et pour d’autres 
détails, à celles-ci et à l’ouvrage souvent cité de M. Monte- 
verdi (p. 420—445). 

1. — Version en laisses monorimes d’alexandrins, par un 
certain Benoît, dont il ne reste qu’un fragment de 360 vers, 
publié par Paul Meyer, Romania, XX XVI (1907), p. 12—-28. 

2. — Version en vers octosyllabiques. Premier vers: Qui 
weult oir sarmon novel. Nous comptons la faire paraître pro- 
chainement dans la collection de Classiques français du moyen 
âge. 

3. — Version en vers octosyllabiques à rimes léonines, par 
Pierre (de Beauvais). Premier vers: De diverses meurs se diver- 
sent. Édition’ par M. John FR. Fisher dans The Romanic Review, 
VIII (1917), p. 1—67. 

4, — Version en vers octosyllabiques. Premier vers: Jesu- 
crist par seint Eüstace. Édition par H. Petersen dans Romania, 
XLVIII (1922), p. 365—402. 

5. — Version en alexandrins anglo-normands par Guillaume 
de Ferrières. Premier vers: Un riches hom esteit en Rome jadis. 
Nous la publierons dans la Romania. 

6. — Version en vers de six à dix syllabes faite en Angle- 
terre. Premier vers: Au tens ke l’estat de seinte Eglise. Édition 

1 Pour ce qui concerne la version VII, voir cependant ci- 
dessus, p. 59, note 1. 
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par Mario Esposito dans Textes et études de littérature ancienne 
et médiévale, premier fascicule, Florence, 1921, p. 29—61 (voir 
pour la description du manuscrit, Neuphilologische Mitteilungen, 
1911, p. 12—25 et 46). 

7. — Version en quatrains de vers décasyllabiques. Premier 
vers: Seignor et dames, entendez tuit a moi. Édition par Andreas 
C. Ott dans Romanische Forschungen, X XXII (1912), fascicule 2 


(Cf. Romania, XLI, 424, et XLII, 126). 
8. — Version en vers octosyilabiques. Premier vers: Au 
tamps l’empereur Traiien. Elle sera publiée par nous dans la 


Romania. 
9. — Version en sixains (aabccb), dont on ne connaît qu’un 


court fragment qui a été publié par E. Stengel dans Cod. manu 
script. Digby 86, Halle, 1871, p. 126—27.! 

10. — Version en quatrains de vers alexandrins. 

11. — Version en strophes variées. (Ces deux dernières 


versions sont imprimées ci-dessous. 


4. — TEXTES FRANÇAIS EN PROSE 


Nous connaissons treize versions en prose française 
du moyen âge. La meilleure manière de les classer est 
de les ranger selon les versions latines dont elles sont la 
traduction, car ce sont toutes, comme il est naturel, des 
traductions de modèles latins. : 


1. — Trois versions remontant à ta version latine littérale 

1. — La version contenue entre autres dans le ms. 
français 2464 de la Bibliothèque nationale, datant du 
milieu du XIII siècle. ? En voici le commencement (ms. 
fr. 2464, fol. 41): 
| 1Ce fragment fait peut-être partie de la version qui figure 
sur l'inventaire de la bibliothèque des ducs de Bourgogne, d’en- 
viron 1167, publié par Barrois. Voir ci-dessous, p. 84. 

3 Paul Meyer, Histoire liltéraire de la France, XX XIII, 381 — 
85, énumère les manuscrits où elle a été incorporée (on pourrait 
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Au tens Trajan l’empereor, que deables avoit grant force 
et grant pooir, que par lui, que par ses menistres, [fu] uns hom, 
mestres de chevaliers et de grant lignage, Placidas par non, et 
de grant richesce, honorez sor toz les autres. Mès un pou i ot 
del poil del leu. Car il estoit en error et en mescreance. Ce estoit 
dommages, se vos dirai por quoi. 


Ce n’est pas seulement la plus ancienne des vies de 
saint Eustache en prose, mais elle présente en outre un 
intérêt particulier à cause de la liberté avec laquelle 
l’auteur traite la forme de son modèle tout en le suivant 
en général fidèlement quant au contenu, et à cause de 
son style vivant et familier. Le but principal du tra- 
ducteur a visiblement été de rendre son exposé clair et 
intelligible. Pour cette raison il introduit parfois des 
explications. Ainsi il a cru nécessaire d'expliquer à son 
auditoire le mot arena; en nommant Corneille, il ajoute: 
le preudome que saint Peres converti. ! Mentionnons encore 
une particularité qui saute aux yeux: le traducteur a 
la manie d'employer deux expressions synonymes là où 
le modèle n’en a qu’une. Cette même manie de »parallé- 
lisme», on la retrouve d’ailleurs, à un degré plus ou moins 
marqué, chez plusieurs des autres traducteurs de notre 
légende (par exemple dans la version des Gesta romanorum 


ajouter à cette liste les mss. Arras, Bibliothèque municipale 657, 
anc. 139, mentionné par Paul Meyer, o. c., p. 442, et 141 de la 
collection médicéo-palatine de la Bibliothèque Laurentienne, 
décrit par Paul Meyer, Romania, XXXIII, 1—49) et en donne 
des extraits caractéristiques. Des manuscrits cités, les mss. 
français 183 et 185 constituent un groupe à part, ayant des fautes 
communes. Pour l’analyse de ce texte, voir aussi Monteverdi, 
p. 418—19. 

1 C’est à tort que Paul Meyer dit. (p. 383) que le ms. fr. 2464 
porte saint Pol. 
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et dans celle de Pierre Natal), et on serait tenté de re- 
garder ce procédé comme appartenant au style pour 
ainsi dire traditionnel dont les prédicateurs se servaient 
ordinairement en s'adressant au peuple soit dans leurs 
sermons soit dans des interprétations d’un texte pieux. 
Notons encore que la contradiction qui se trouvait dans 
le récit du frère aîné a été écartée, ce qui n’étonne pas 
chez ce traducteur intelligent. — Cette version a été 
conservée dans un assez grand nombre de manuscrits, et 
on pourrait encore citer comme preuve de sa popularité 
le fait qu’il en existe une traduction espagnole, qui a été 
publiée par Hermann Knust. 1 

2. — La seconde traduction, qui appartient à un 
recueil de légendes attribué par P. Meyer? à la fin du 





1 Dos obras didäcticas y dos leyendas sacadas de manuscritos 
de la biblioteca del Escorial. Dalas 4 luz la Sociedad de Biblié- 
filos españoles, Madrid, 1878, p. 123—157. — Analyse par Monte- 
verdi, p. 489—90. — Arrêtons-nous un moment à un petit détail: 
si le traducteur espagnol dit que ceux qui sauvèrent l’un des 
enfants du loup qui l’avait ravi étaient des carvoneros, c’est-à- 
dire des charbonniers, cette modification doit avoir été amenée 
par une erreur de lecture qui se comprend facilement, quand 
on sait que les manuscrits français portent car (quar) bouier virent 
le leu. C’est ce qu’on lit dans les mss. français 2464, 183 et 185 
de la Bibliothèque nationale et dans le ms. 588 de la Bibliothè- 
que Ste-Geneviève que nous avons consultés. Monteverdi (p. 419), 
qui a évidemment pris les extraits qu’il publie dans le ms. fr. 
2464, aux leçons duquel ses citations correspondent compiète- 
ment, se trompe probablement en prétendant avoir lu car li 
charbonier virent le leu. 

? Histoire littéraire de la France, XXXIII, 447. — C’est de 
ce manuscrit que parle le comte de Douhet dans son Dictionnaire 
des légendes du Christianisme, Paris, 1855, col. 374. 
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XIIIe siècle, nous est conservée par le seul manuscrit 


fr. 818 de la Bibl. nat. où elle commence ainsi (fol. 280): 


As tens de l’empereeur qui estoit apelez Trajanus, es quels 
tens la fallace del deable valoit durement, estoit uns mestres 
de chevaliers qui estoit apelez Placidas par son nom, nobles de 
lignage, segont la char, resplendissanz de richeces, devantpuianz 
de tote honeur (cunctis in honoribus praecellens), mès porpris des 
coutivemenz de deables. 


Cette version contraste singulièrement avec celle dont 
nous venons de parler, étant littérale au point d’être 
par endroit à peu près inintelligible.? Le traducteur se 
laisse à ce point influencer par son modèle, que sa tra- 
duction fourmille de mots, d’expressions et de construc- 
tions syntaxiques qui font l'effet d’être plutôt du latin 
que. du français. Parfois on dirait que le traducteur n’a 
pas compris ce qu’il lisait et qu’il traduit mécaniquement. 
Ainsi, il lit, par exemple, une fois judicium pour indicium, 
et il traduit par jugement bien que ce mot ne donne pas 
de sens dans le contexte. On pourrait citer plusieurs 
exemples de malentendus et de traductions qui faussent 
ainsi le sens. Ce consciencieux traducteur n’ajoute pour 
ainsi dire rien ni n’omet rien. ? 

1 Voir P. Meyer, o. c. à la note précédente, p. 446—8, pour 
une appréciation du traducteur et un extrait un peu plus long 
que celui qui est cité ci-dessus. 

3 Quant à la langue, la version, écrite, selon P. Meyer (p. 
446), à Lyon ou dans les environs, présente des traits dialectaux 
bien prononcés, dont voici quelques exemples: la ripe (rive), 
enseigre, enseguirent, enseigui (mais aussi ensivirent et enseivi); 
continir; o pauc de chevaliers, pauc chevaliers; les premières per- 
sonnes du pluriel alem, impetrem (impetremus), facem, 
troveissem (imparf. du subj.), naiessien (navigaremus); que 
il manjucent (imparf. du subj.); ax (pour eus, pron.); li pueples 
des foieuls, li foiel et foielment. 
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3. — La troisième traduction de la version latine 
littérale n’est à vrai dire qu'un abrégé. ! L’auteur a 
raccourci où il a pu le faire sans nuire au développement 
de l’action principale. Ce sont surtout les discours des 
personnages qui ont été ainsi écourtés. Voici le commence- 
ment de la traduction en question (d’après le ms. fr. 412, 
fol. 209): 


Au tens qe Trajanus estoit empereres de Rome, il avoit 
avec lui un sien baron qi avoit non Placides, qi molt estoit gen- 
tius hom et molt nobles. Il avoit totes bones vertuz en soi, car 
il revestoit les nuz et repeissoit les morans de feim, et ceus qi 
estoient em prison por leur forfez raiemboit par son avoir. 


Disons encore quelques mots de la manière dont le 
traducteur a traité son texte. En certains cas, il traduit 
mot à mot. Parfois, si la forme est plus libre le sens est 
exactement rendu. Dans d’autres cas,.il se contente de 
donner un résumé plus ou moins succinct du contenu. 
Enfin il supprime à l’occasion des phrases entières ou 
toute une suite de phrases. Mais dans tous ces raccour- 
cissements et ces retranchements il fait preuve de discer- 
nement, de sorte que le lecteur a néanmoins une idée 
assez exacte de la légende: on peut même dire que la 
légende n’a fait que gagner à ce travail de remaniement. 

Ces trois traductions ont chacune leur caractère dis- 
tinct. Le traducteur de la première version traduit 
littéralement et complètement, mais son récit, présenté 
dans une langue familière et personnelle, est parfaitement 
intelligible pour l'auditoire qu'il cherchait à atteindre. 


1 Elle se trouve dans les manuscrits suivants: les mss. fran- 
çais 411 et 412 de la Bibliothèque nationale et dans le ms. Old 
Roy. 20. D. VI du Musée britannique. Voir P. Meyer, o. c., p. 
411 ss. Monteverdi analyse cette version, o. c., p. 420. 
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Celui qui a traduit la deuxième version est au contraire 
on ne peut plus impersonnel. Il n’a eu en vue que son 
modèle, qu’il s'efforce de rendre avec une exactitude 
pénible, sans se demander s’il se fait comprendre. Enfin, 
le troisième traducteur suit assez fidèlement le récit de 
l'original latin, mais il s’est donné beaucoup de mal pour 
en tirer une version plus courte et plus maniable. 


II. — Version basée sur te texte latin de l’Abbreviatio 


4. — Citons d’abord le commencement de cette tra- 
duction (d’après le ms. français 988 de la Bibliothèque 


nationale, fol. 230 v°): 


Sainz Eustaces estoit apelez Plaisanz an son non et estoit 
maitres de la chevalerie Tragien l’ampereor et estoit paiens. 
Et nequedant il estoit mout anta{n]tis en huevre de misericorde. 
Et cum il chacest chacun jor avec les compaignons, il trova un 
. jour un fouc de cers antre les quelx il vit un qui plus granz et 
plus biax estoit que li autre et le dessirra mout a panre. 


Cette version nous a été conservée dans quatre ma- 
nuscrits, à savoir: le ms. français 988 de la Bibliothèque 
nationale, le ms. 587 de la Bibl. Ste Genev., le ms. 451 de 
Lille et le ms. 70 d’Epinal (la fin seulement). ! Cette ver- 
sion correspond exactement à son modèle sauf quelques 
rares divergences insignifiantes. ? Paul Meyer $ a donc 
tort d'affirmer que le traducteur paraît avoir traité très 
librement son original. 4 





1 Voir Paul Meyer, Notices et extraits, XXXVI, 1—69, 717 
—21, et Histoire littéraire de la France, XXXIII, 450, note 5. 

? Nous avons comparé le texte français aux copies latines 
de l’Abbreviatio qui se trouvent dans le ms. 937 de la Bibliothè- 
que de l’Arsenal et le ms. latin 5639 de la Bibliothèque nationale. 

8 Histoire littéraire, XXXIII, 454. : 

# La graphie du copiste du ms. 988 présente des traits lorrains 
nets: boiche (— bouche), roiche (= roche); diauble, permainnauble; 
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III. — Version basée sur le Speculum historiale 


5. — Pour l'étude de ce texte, nous avons comparé 
les manuscrits français 313 (daté de 1396) et 315 (du 
XVe siècle) de la Bibliothèque nationale avec l'édition 
latine suivante: Bibliotheca mundi seu speculi maioris 
Vincentit Burgundi praesulis Bellovacensis, ordinis prae- 
dicatorum, theologi et doctoris eximii, Tomus quartus, qui 
speculum historiale inscribitur. Duaci, ex Officina Typo- 
graphica Balthazaris Belleri, sub Circino aureo. Anno 
MDCXXIV. Nous donnons ici le commencement d’après 
le ms. 313 (fol. 130 v°): 


Eustace vraiement seurnommé Placides estoit paien et maistre 
de la chevalerie de Traien emperiere. Mais si comme il estoit 
ententif es euvres de misericorde ! et il entendist chascun jour 
a vener avec ses compaingnons, il trouva un jour une compaingnie 
de cers, et si comme ilz estoient avironnés de chevaliers, il vit 
entre yceulz cers un qui estoit plus bel et greigneur, le quel il, 
desirant a prendre, est sui, fuiant s’en el bois, de si a tant que 
le cerf s’en ala sus la hautesce d’une roche et se tint ylc. 


Cette traduction ne donne lieu à aucun commentaire, 
le traducteur suivant avec une exactitude scrupuleuse la 
leçon de son modèle. 





mervoille, ploins, ansoignes; mas, ma (— mais), je vanra (= vien- 
drai), je gardera, maïs, de l’autre côté, les 3es personnes baisai, 
demorai; e pour a: es (— tu as), es (— à + les), ale (— il alla), 
tu serez; chacest, menest, alest (3° p. de l’imp. du subj.), meniere, 
essemblez; nous aviens; meinre (— moindre), couveinra, couvanra 
(= conviendra), vinrent, panre (— prendre), vaignent (3° p. du 
prés. du subj.); auler (— aller), aulez, aulerent; aus (— eus, pron.); 
louf (c.r.; c.s. — lous), par tou (— partout). 

1 C’est la leçon du ms. 315, ainsi que celle du ms. français 
50 de la Biblioth. nationale. Le ms. 313 porte: M. si c. il e. pou 
chascun jour entendible en l’euvre de sa chevalerie. 


Google 


(27) Deux Vies de saint Eustache 75 


IV. — Six versions dérivant du texte de la Legenda aurea 


Il va sans dire que le texte le plus répandu de toutes 
les versions en prose de notre légende est celui qui est 
entré dans les diverses traductions de la Légende dorée 
de Jacques de Varazze. Paul Meyer 1! a signalé sept de 
ces traductions, dont six seulement ? contiennent la légende 
de saint Eustache. Mais la version de la légende qui a 
été admise dans l’une d'elles (le n° 7; ms. 141 de la collec- 
tion médicéo-palatine de la Bibliothèque Laurentienne) 
n'étant pas traduite de la Légende dorée , nous la laisserons 
de côté. Enfin, il y a une dernière version de la Légende 
dorée qui n’a pas été admise dans un légendier, mais se 
trouve copiée à part. Nous avons donc six versions à 
examiner. Quatre d'entre elles ne donnent pas lieu à 
des remarques particulières. Voilà pourquoi nous nous 
bornerons à donner à leur sujet quelques indications 
rapides pour traiter un peu plus longuement des deux 
autres. 

6. — Une première version est contenue dans le 
manuscrit 1008 de la Bibliothèque municipale de Tours 
et dans un manuscrit de la Bibliothèque d’Este à Modène. ‘ 
Début (cité d’après le ms. de Tours, fol. 98): 


Eustaisses fu apelés ançois Placides. Il estoit maistre des 
chevalier{s] de Trajan l’enpereor, mès il estoit mout acostumé 





1 Romania, XXXIII, 1904, p. 3—5. 

2 C’est au numéro 6 de la liste de P. Meyer que notre légende 
fait défaut. 

8 C’est une copie de la version mentionnée sous le n° 1 ci- 
dessus. 

“ Décrits par Paul Meyer dans le Bulletin de la Société des 
anciens textes français, 1897, p. 39—74, et 1902, p. 68—96. 
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d’uovre de misericorde, ne nequidenques (sic) il aoroit les ydles, 
et si avoit feme de celle[s] meesmes costumes et de celle miseri- 
corde, et avoit de sa feme deus fils, lesquels il fist norir selonc 
sa grandece, et por ce qu’il estoit ententif as evres de misericorde, 
il deservi d’estre enluminés d’evres de verité... 

7. — Le début de la deuxième de ces versions, se 
trouvant dans le manuscrit français 23.114 de la Biblio- 
thèque nationale, est ainsi conçu (fol. 330 v°): 


Saint Eustasse fu premierement nommez Plaisans. Cestui 
estoit maistre et le plus grant homme entre tous les autres qui 
estoient en la court de Trajan le empereur. Et si estoit moult 
dilligens d’acomplir les oeuvres de misericorde et neantmoins il 
estoit paien et avoit une femme piieuse moult caritable et de 
meisme condition. Il ot .II. filz, lesquelz il fist nourrir selon la 
haultesse de son pouoir, et pour tant qu’il estoit homme piieux 
et que volentiers il entendoit aux oeuvres de misericorde, il fu 
cose dygne et raisonnable qu’il fuist enluminez en la voie de 
verité ... 


8. —- La troisième traduction française du texte de 
la Légende dorée se lit dans le manuscrit français 20.330 
de la Bibliothèque nationale et dans un manuscrit appar- 
tenant au séminaire du Puy-en-Velay. Elle commence 
ainsi (ms. 20.330, fol. CCLXXX VIII): 


Sainz Heustaces avoit avant nom Placidas. Cis estoit maistres 
des chevaliers de Trajan empereur et estoit mout perseveranz 
en oevres de misericorde, nepourquant il aouroit les ydoles. Il 
avoit feme de cele meismes loy et de cele meïsmes misericorde 
de la quele il eut .IT. filz, les quels selon sa grandesce hautement 
fist norrir, et car il entendoit continuelment en oevre de miseri- 
corde, il deservi estre menez a la voie de verité ... 


9. — Voici enfin le commencement de la quatrième 
version faisant partie de la traduction célèbre de la Lé- 
gende dorée, faite par Jean de Vignai. ! Nous nous servons 


1 Paul Meyer nous apprend (Romania, XXXIII, p. 5) qu’on 
en possède de nombreuses copies. Nous l’avons trouvée dans 
les mss. suivants du fonds français de la Bibliothèque nationale: 
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du manuscrit français 241 de la Bibliothèque nationale, 
datant de 1348 (fol. 238 v°): 


Eustace, qui fu dit Placidas, estoit mestre de la chevalerie 
Traien emperiere. Et estoit assés continnant es oevres de miseri- 
corde, mès toute fois estoit il habandonné as ydoles aourer. Et 
il avoit fame de cele meisme maniere et amoiïit les oevres de 
misericorde de la quele il ot .II. filz, les quiex il fist norrir noble- 
ment selonc l’estat de li. Et pour ce que il estoit ententif es 
oeuvres de misericorde, deservi il estre esclarci a voie de verité... 


De l’examen de ces quatre versions il résulte que les 
traducteurs ont suivi leur modèle très fidèlement !, et 
on n’a qu'à comparer les extraits transcrits ci-dessus 
pour se convaincre qu'il s’agit de traductions indépendan- 
tes les unes des autres. 

10. — Les deux versions de la Légende dorée dont il 
nous reste à parler offrent un intérêt beaucoup plus grand. 
La première est conservée dans le manuscrit français 
1534 de la Bibliothèque Nationale. Elle commence, fol. 
69 v°, en ces termes: 


Saint Eustace fu né de Romme et fu moigne premierement. 
Il estoit mestre de la court Traien emperiere de Romme et mout 
estoit devot et aumosnier et sa fame autressy, et sy ne creoient 
mie en Dieu. Une fois Eustace, c’om appelloit Placidus, vener 
estoit allé o lez aultrez chevaliers 2... entre lez quielx ung ceri 
se dessevra dez aultrez, et Placidus le suy tout seul tant que le 
cerf s’arresta. 





184, 242, 243, 24445, 414, 415—16. Le manuscrit 413 contient, 
entre autres, un certain nombre de légendes tirées de la traduction 
de Jean de Vignai, parmi lesquelles se trouve la légende de saint 
Eustache. 

-1 Seul le traducteur du manuscrit 23.114 se permet des 
tournures un peu plus libres, sans altérer pour cela une seule 
fois le sens de l’original. 

3 Ici il y a une petite lacune, correspondant aux mots Gre- 
gem cervorum repperit du texte modèle. 
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Cette fois-ci nous n’avons plus affaire à une traduc- 
tion littérale et fidèle: ce n’est pas seulement une rédac- 
tion abrégée, elle a encore subi d’autres modifications. 
Le procédé du traducteur peut se comparer assez juste- 
ment à celui du traducteur de la version 3 ci-dessus. 
Tous les deux sont des remanieurs intelligents. Et pour- 
tant il y a entre eux une différence marquée. Si celui-ci, 
tout en omettant et résumant beaucoup, traduit en géné- 
ral le reste littéralement, celui-là, qui omet et résume 
autant que l’autre, donne bien rarement une traduction 
littérale. Il le fait pourtant parfois, ce qui nous permet 
de reconnaître à coup sûr son modèle. On peut se con- 
vaincre encore qu’il traduit de la Légende dorée en remar- 
quant que la manière dont la contradiction caractéristi- 
que a été écartée est absolument la même dans les deux 
textes. Quelquefois on trouve de petites inexactitudes, 
par exemple, quand nous apprenons que la femme 
d'Eustache n'avait pas vu son mari depuis dix-neuf ans 
(le modèle porte quinze ans), que c'était quant vint au 
vespre que les deux fils étaient assis chez leur mère (dans 
le modèle c’est circa meridiem), que le saint, accompagné 
des deux chevaliers, arriva après cinq jours chez l’empe- 
reur (au lieu des quinze jours du modèle). Mais le tra- 
ducteur se permet des modifications beaucoup plus graves. 
En voici des exemples. C’est en Cappadoce que les deux 
chevaliers retrouvent saint Eustache, ce qui est un détail 
nouveau; au lieu d’être exposés a un lion, comme dans 
l'original, les saints le sont ici a une grant cantité de bestes 
sauvaiges; après avoir vu que ces bêtes ne touchaient pas 
les saints, l’empereur fist apporter deulx de ses dieux pour 
lez aourer; quant Eustace lez vit de son regart, ilz fondirent en 
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abisme, ce qui est une addition du remanieur; la reconnais- 
sance des deux époux a lieu en présence de témoins (ce sont 
des jeunes hommes). Étonnante est l'indication que saint 
Eustache avait été moine avant de devenir général de l’em- 
pereur. Où le traducteur a-t-il pris ce détail? Aurions-nous 
là une contamination avec l’histoire de Witasse (Eustache) 
le Moine, le célèbre brigand, dont il aurait entendu parler 
autrefois et dont il n'aurait retenu que le nom? Ou bien, 
avait-il vu quelque part, peut-être dans le manuscrit 
qu'il a utilisé pour sa traduction, une de ces miniatures 
comme on en trouve dans les manuscrits français 183 et 
13.502 de la Bibliothèque nationale, où saint Eustache 
est représenté agenouillé devant le cerf et revêtu d’un froc? 
Les tournures et les expressions de cette traduction 
sont des plus ordinaires et n'’offrent rien qui soit digne 
d'attention. Mais vu la liberté avec laquelle le modèle 
a été traité dans ce texte, nous croyons que la version 
de la Légende dorée contenue dans le ms. 1534 pourrait 
être d’un certain intérêt pour qui examinera un jour de 
près les traductions françaises de ce recueil célèbre. 1 
11. — La sixième version faite sur la Légende dorée 
se trouve copiée à part, parmi des articles d’un contenu 
tout différent, dans le manuscrit français 1505 de la 
Bibliothèque nationale. ? Début (fol. 135): 


1 Notons ici, en passant, qu’il y a aussi une traduction mo- 
derne de la Légende dorée, celle de M. T. de Wyzewa, Paris, 1905. 

3 Voir le Catalogue des manuscrits français, t. I, Paris, 1868. 
Le manuscrit date du XVe siècle et portait anciennement la 
cote 7568. — Monteverdi, p. 420, note 2, parle brièvement de 
cette version, qui a été signalée par Paul Meyer, Notices et extraits, 
XXXVI, 1899, p. 63. 
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Il fut une foiz ung chevalier a Ronme qui avoit nom Pla- 
cidas et estoit maistre sur tous les chevaliers a l’empereur. Et 
n’estoit pas chrestien et avoit fenme et deux enffens masles; 
mais volentiers faisoit les euvres de misericorde, et luy et sa 
femme estoient bonnes gens selon leur loy. Si advint que cellui 
chevalier, bien acompaigné d’autres chevaliers, ala chacer en 
boiz ... 


Cette traduction est bien rarement littérale, mais 
assez souvent elle n’est libre que dans la forme et rend 
exactement, quoique en d’autres termes, le sens de l’origi- 
nal. A l'ordinaire pourtant elle fait l’effet d’un résumé 
libre. D'une part on y constate des omissions, d'autre 
part le contenu a été resserré. Il est rare qu’il y ait des 
modifications dans les faits eux-mêmes ou dans l’ordre 
dans lequel ils se suivent, et quand il y en a elles sont 
légères. Les raccourcissements sont faits avec beaucoup 
de tact et ne nuisent presque jamais à la clarté de l'exposé: 
souvent même le lecteur en sait gré au traducteur. Le 
style est parfois dégagé et naturel, et les expressions 
empruntées à la langue quotidienne et familière ne font 
pas entièrement défaut. Donnons enfin quelques exemples 
des cas où le contenu a subi des modifications. Saint 
Eustache et ses enfants passent le temps de l'exil dans 
la même ville, ce qui n’est pas conforme à l'indication 
du modèle; au lieu de la foule des voisins curieux qui 
affluent après la reconnaissance du saint par les deux 
chevaliers, ici ne figurent que le seigneur et la dame de 
l'ostel où demeurait Eustache. 


V. — Version traduite des {;esta Romanorum 


12. — Comme aucun des manuscrits contenant Le 
Violier des histoires romaines n’a été à notre disposition, 
l'étude que nous avons faite de la version de la légende 
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de saint Eustache qui s’y trouve se base sur l'édition de 
1529 et sur l'édition Brunet qui reproduit textuellement 
la plus ancienne édition imprimée, datant de 1521.1 Ces 
deux éditions ne présentent entre elles, pour ainsi dire, 
que des variantes purement orthographiques. Nous citons 


le commencement d’après Brunet (p. 253): 


L'empereur Trajan regna, au royaulme duquel estoit ung 
chevalier nommé Placidas, qui estoit maistre de la chevalerie. 
Cestuy estoit misericordieux envers les povres; toutesfois il estoit 
a la culture des ydolles adonné, involu et enveloppé des tenebres 
d’infidelité. Sa femme, Theostita nommée, d’une mesme con- 
dition, e[s]toit misericordieuse grandement et payenne ... 


La traduction est en général fidèle; toutefois, à mesure 
qu'on s'approche davantage de la fin elle montre une 
exactitude un peu moins grande et une certaine tendance 
à la prolixité. Parfois des mots, des phrases entières, qui 
ne sont pas indispensables pour le contexte, ont été omis. 
Relevons une négligence curieuse commise par le traduc- 
teur. En traduisant la phrase Imperator autem et populus 
romanus plurimum ab hostibus molestabatur, il y rattache 
les deux derniers mots de la phrase précédente, c’est-à- 
dire vitam finivit, qui se réfèrent au patron du navire 
qui avait ravi la femme de saint Eustache, et le tout 
devient: Lors mourut l’empereur et les peuples romains 
estoient fort des ennemys barbares molestez, ce qui n'empêche 
pas l’auteur de dire, presque immédiatement après, que 
l'empereur envoya des chevaliers pour trouver Placidas, 


1 Le Violier des Histoires romaines. Ancienne traduction 
françoise des Gesta Romanorum. Nouvelle édition revue et an- 
notée par M. G. Brunet. Paris, MDCCCLVIII. — Selon Brunet, 
il existe de l’édition de 1521 trois réimpressions anciennes, à 
savoir une sans date, une de 1525 et une de 1529. — Pour le 


latin nous nous sommes servis de l’édition de Oesterley. 
6 
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ni de faire mourir Trajan encore une fois au bon en- 
droit. 1 


VI. — Version provenant du Catalogus Sanctorum 


13. — La mention la plus ancienne d’une traduction 
française du Cafalogus Sanciorum de Pierre Natal se 
trouve à notre connaissance sur la liste des manuscrits 
ayant appartenu au marquis de La Clayette: ? on y cite 
en effet un manuscrit contenant La vie des Saints par 
Pierre de Natalis, daté de 1508. Donc l'existence dès 
1508 d’une traduction française de cette oeuvre est assurée. 
Nous ne savons rien du sort de ce manuscrit. L’abbé 
Poncelet 5 mentionne une traduction française dans un 
incunable dont le titre est cité par lui de cette manière: 
Le grand catalogue des saincts et sainctes, Paris, 1523— 
1524. De cette œuvre, qui est en deux volumes, la Biblio- 
thèque nationale ne possède que le tome I (portant la 


1 Il existe des Gesta romanorum une traduction anglaise 
moderne: Gesta Romanorum: or, ÆEnterilaining moral stories. 
Translated from the latin, with preliminary observations and 
copious notes, by the rev. Charles Swan, où la légende de saint 
Eustache se trouve au t. II, London, MDCCCXXIV, p. 99—117. 
Une fois le traducteur, en général exact, n’a pas compris son 
modèle en rendant Et ipse cum uxore sua et filiis, gratias Deo 
agens, nocte nudus aufugit, qui ruborem verentes (»craignant la 
honte») Egyptum pergebant par (p. 104): But devoutly they wor- 
shipped God; and apprehensive of an Egyptian redness, went secretly 
away. Dans une note (p. 428) il explique le passage ainsi: »Ægyp- 
tian Redness», »Rubor Ægyptusr — this I take to be leprosy ... 
The leprosy was of different kinds, and that peculiar to the 
Ægyptians might, perhaps, wear a red appearance.» 

? Voir Paul Meyer, Notices et extraits, t. XXXIII, 1, p. 7. 

3 O.c. ci-dessus p. 62, note 3, p. 36. 
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cote Réserve H 365), qui contient entre autres la légende 
de saint Eustache. La rubrique en est: Le premier volume 
du Cathalogue des Sainctz et Sairctes. Nouvellement translate 
de Latin en Francois, Paris, Galliot Dupré, 1523. Voici 
le début de notre légende (fol. 183 v°): 


Eustache avecques sa femme Theopite et ses deux enfans 
Agapit et Theospit souffrirent a Rome soubz l’empereur Adrian. 
Au temps de l’empereur Trajan estoit aulcun maistre de sa che- 
valerie nommé Placidas, lequel, combien qu'il fust payen et 
gentil, aux oeuvres de misericorde touteffois et hospitalité con- 
tinuellement estoit abandonné, car il subvenoit aux povres, 
vacquoit a equité et justice et subvenoit aux oppressez. 

Sans tenir compte d’un certain désir d'employer deux 
expressions au lieu de la seule et unique que lui offre 
son modèle, nous constatons chez le traducteur une fidélité 
constante à l’égard de son original. Il ne s’est en effet 
permis aucune modification de fait. 

On ne connaît pas d’autres versions en prose française 
du moyen âge. La Summa de divinis officiis de Jean 
Beleth (XIIe siècle) !, dont il existe une traduction fran- 
çaise #, ne contient pas, dans la partie réservée aux vies 
des saints, celle de saint Eustache. 

Indiquons enfin un résultat de portée un peu plus 
générale qu'a mis en lumière notre examen des versions 
en prose. C’est que les traducteurs maintiennent en 
général une attitude passive à l'égard du modèle qu’ils 
suivent. Nous n’avons pas cru inutile de relever ce fait, 
étant donné la conception assez répandue d’après laquelle 
les textes latins des légendes pieuses auraient souvent 

1 Imprimée dans Migne, Pafrologia latina, t. 202. 

2 Voir Bulletin de la Société des anciens textes francais, 1884, 
p. 83. 
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été traités assez librement par les traducteurs et leur 
auraient fourni l’occasion de diversions poétiques ou 
fantaisistes. | 


5. — VIES PERDUES DE SAINT EUSTACHE 


Dans un inventaire de la bibliothèque des ducs de 
Bourgogne, dressé vers 1467, et publié par J. Barrois !, 
figure, entre autres ouvrages, une Vie versifiée de saint 
Eustache, portant le numéro 1216. C'était, aux termes 
de l'inventaire, vung livre en parchemin couvert de cuir 
vermeil, escript en ryme a deux coulombes, contenant la 
Vie saint Eustasse et autres; quemenchant ou second 
feuillet: Au doy (il faut probablement corriger Andoy) 
molt se navrerent, et le dernier: vers Flandres». Le manus- 
crit débutait évidemment par la vie de saint Eustache 
et, par conséquent, le vers cité appartient à ce texte. 
Si le vers est cité en entier, ce qui n’est pas nécessaire, 
la vie était écrite en sixains. Parmi les versions françaises 
du moyen âge qui sont parvenues jusqu’à nous, il y en 
a bien une, c’est le numéro IX de la liste bien connue 
de P. Meyer, qui est en sixains, mais comme, malheureuse- 
ment, elle ne se trouve être qu’un court fragment, la 
circonstance que le vers cité ne s’y retrouve pas ne prouve 
rien quant à l'identité possible de ces deux poèmes, et 
cette identité reste possible et même probable. 

Nous avons trouvé la mention de deux autres versions 
en vers de la légende de saint Eustache dans le Catalogue 
raisonné des manuscrits déposés dans les bibliothèques de la 
Congrégation des Célestiris de France dressé par le P. Daire 


1 Bibliothèque protypographique ou Librairies des fils du roi 
Jean, Paris, 1830. 
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(au XVIIIe siècle) !, sans que nous en sachions davantage. 
La première, citée à la page 112 sous la rubrique Légen- 
daires, est caractérisée ainsi: La vie de St Witasse. En 
vers Romans. Amiens, in 8°, Cotte 101. Comme la version 
IT de la liste de P. Meyer, dans l’un des manuscrits 
qui l’ont conservée, porte la rubrique La Vie saint Wis- 
tace (dans le texte on trouve aussi la forme Wisfase), 
avec presque la même graphie du nom de notre saint, 
on est en droit de se demander si le manuscrit en 
question ne serait pas une copie de cette même ver- 
sion. ? 

La seconde version est mentionnée à la page 263, 
sous la rubrique Poésies sacrées et morales, et est désignée 
ainsi: Vie de St Eustache. Paris, in 4°, 9.6. Sur velin, 
avec vignettes. Elle est curieuse pour les partisans du gaulois. 
Nous ne savons rien de ce manuscrit, n’ayant pu le 
retrouver, pas plus que les deux manuscrits précé- 
dents. 

Il est à regretter que l’abbé Lebeuf, qui prétend avoir 
connu des poésies composées au XIIIe siècle sur le mar- 
tyre de saint Eustache *, ne nous ait pas fourni de ren- 
seignements sur ces poésies. Saisissons l’occasion de 
constater ici que la Vie de S. Eustache, Paris 1569, dont 
parle l’abbé Lebeuf à la p. 92, n’a rien à voir avec notre 
légende; il ne peut s’agir que du livre cité par Piganiol 


1 Contenu dans le manuscrit français 15.290 de la Bibliothè- 
que nationale. 

3 Voir notre édition de ce texte qui paraïitra dans la collection 
de Classiques français du moyen äge. 

8 Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, par M. l’abbé 
Lebeuf, t. I, Paris, 1754, p. 93. 
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de la Force! avec ce titre plus complet: Livre de la vie 
de S. Eustase, Moine de Luxeu, imprimé a Paris en 1569, 
sans nom d’ Auteur. 


6. — ALLUSIONS A LA LÉGENDE DE SAINT EUSTACHE 
DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 
DU MOYEN AGE 

Malgré la grande popularité de la légende de saint 
Eustache pendant le moyen âge, nous n'avons pu trouver, 
dans la littérature française de l’époque, que deux allusions 
à cette légende. Les voici. 

La première se trouve dans la Chanson du Chevalier 
au Cygne.? Il est visible toutefois que l’auteur n’a qu’un 
souvenir peu précis du passage auquel il fait allusion, de 
même qu'il semble assez médiocrement instruit des faits 
de l’histoire sainte. Il confond l’épisode des trois adoles- 
cents dans le four ardent du livre de Daniel avec les 
souffrances de saint Eustache et de sa famille dans le 
bœuf d’airain. C’est à la fin d’un appel adressé à Dieu 
par la reine, faussement accusée, alors qu’elle prie pour 
elle-même et pour son fils Elyas, au moment où celui-ci 
est en train de livrer un combat singulier pour prouver 
l'innocence de sa mère. Le passage est ainsi conçu: 


Les enfans saint Hutasse garis del fu ardant, 
Qui une nuit i furent dusc’a l’ajornemant, 
Que la jent i alerent al matinet plorant, 

S’es troverent ans .Il. en la flanbe joant. 


1 Description historique de la ville de Paris et de ses environs. 
Par feu M. Piganiol de la Force. Nouvelle édition, t. III, Paris, 
1765, p. 176. 

? La chanson du Chevalier au cygne er de Godefroid de Bouillon, 
publiée par C. Hippeau. Première partie. Le chevalier au cygne, 
Paris, 1874, p. 60. 
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Sire, con ce est voirs et jel croi vraiemant, 

Me deffendés vous, Dex, de cest fu ci devant; 
Et aussi con tu ses c’a tort ai cest tormant, 
Biax Sire, deffendés cel chevalier enfant, 

Qui por moi se combat a cel serf mal faisant. 


Voici la seconde allusion. Hardouin, seigneur de 
Fontaines-Guérin, mentionne, dans son Trésor de Vènerie 
(daté de 1394) 1, en parlant du cerf, la scène de la con- 
version de Placidas. En chasseur et grand seigneur qu’il 
est, il trahit son ignorance de laïc en prétendant que 
c’est dans la Sainte-Écriture qu’on lit l’histoire de notre 
saint. ? Brièvement et correctement il raconte la scène 
du bois. Quant à la vérité même de l’aventure, il paraît 
la regarder comme sujette à caution, si on en juge du 
moins par les mots qui ouvrent son récit. Il a sans doute 
inséré dans son poème l'épisode en question dans l’inten- 
tion de glorifier le cerf comme un animal noble en tous 
points. C’est pour cela aussi que, entre autres détails, 
l’auteur relève comme un fait que le cerf ne s’est jamais 
prêté à être le serviteur obéissant du diable; le démon 
a pris bien des formes pour décevoir la pauvre humanité, 
mais il n’a Jamais pu se montrer sous celle d’un cerf. 
Le détail est assurément sans importance, mais on peut 


1 Édition H. Michelant, Trésor de Vènerie composé l'an 
MCCCLXXXXIV par Hardouin, seigneur de Fontaines-Guérin 
(Metz, 1856, in-8), p. 91—93. Cf. A. Lângfors, Les incipit des 
poèmes français antérieurs au X VIe siècle, I, Paris, 1917, p. 404. — 
Voir sur cette œuvre Grüber, Grundriss, II, 1, p. 1070. — On lit 
les vers 1744—51, cités ci-dessous, dans le Bulletin du Biblio- 
phile, publié par Techener, IVe série, Paris, 1842, p. 806. 

? À moins que, pour un homme du moyen âge, la sainte 
escripture n’ait voulu dire tout simplement un livre quelconque 
de piété, p. ex. un légendier. 
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voir par les exemples donnés par M. H. Günter 1 que 
l’auteur se trompe dans cette dernière affirmation. Nous 
donnons ici tout le passage en corrigeant sans avertir 
quelques menues erreurs de l'éditeur: 


Ne sey se bien croire m’ozés,; 
Mais je vous cuide tout vray dire, 
1740 N'’il n’est nul qui doye desdire, 
Une grant vertus qui avint 
En un bois par un cerf qui vint 
Par très vertueuse aventure. 
1744 On treuve en la sainte escripture 
Qu'un chevalier molt renomé 
De Romme, Placidas nommé, 
Ert alés en boys pour chacier 
1748 Des cerfs, s’en vit un adrecier 
Vers luy, qui fut grans a merveilles, 
Et avoit entre ses oreilles, 
S’estoit sur son chief droitement 
1752 Un crucifix Dieu, proprement 
Ainsy comme en la crois fut mis 
Pour rachater tous ses amis. 
.. En cest estat trestant parla 
1756 A Placidas qu’i s’en ala 
Baptissier pour ceste aventure, 
Et a Dieu servir mist sa cure, 
Tant qu’an très mainte digne place 
1760 On l’aoure; et est saint Eustace 
Apelés et canonisiés. 
Et se bien estes avisiés, 
Vous trouverés vray c’onques cerf 
1764 Ne fu tant a deable serf 
Qu’en guise de cerf se meiïst 
Pour estrange estat qu’il preist, 
Comment que par grant decevence 
1768 S’est mis souz mainte autre semblence. 
Dont il semble, sens nul blamer, 
Que Dieu vuolt molt le cerf amer, 
Quant il s’aparut sus sa teste. 








1 Die christliche Legende des Abendlandes, Heidelberg, 1910, 
p. 82 et 105. 
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1772 Pour ce m'est vis, ce n’est pas beste 

C’on doye tuer sens raison, 

Ne chacier, se n’est en saison 

Qui puet durer, a tout comprendre, 
1776 De my mai jusques my septembre; 

Si doivent ceulz estre repris 

Par qui en autre temps est pris, 

Et ceulz qui l’ont fait ne le facent 
1780 Plus, afin qu’i ne se meffacent. 

Mentionnons, enfin, pour être complet, un passage où 
se trouve le nom d’Estace, mais où il est bien douteux 
qu’on ait affaire à une allusion à saint Eustache. 

Francisque Michel ?, en parlant de la Chronique ascen- 
dante des ducs de Normandie attribuée à Wace, en cite le 
commencement. C’est une laisse en -ace, où il est question 
entre autres choses de la fin de toute largesce. Mais, 
continue l’auteur: 


Ço ne fu mie el tems Virgile, ne Orace, 
Ne el tems Alexandre, ne Cesar, ne Estace. 
Lors aveit Largesce vertu et efficace. 

Comme nous l’avons dit, on ne saurait guère voir ici 
une allusion à notre saint. C’est surtout la graphie de 
ce nom qui fait difficulté, si l’on ne veut pas supposer 
une faute de copiste pour Eustace (en trois syllabes). Et 
même alors la forme trisyllabique serait faite pour sur- 
prendre dans un texte aussi ancien. Il est vrai qu’on 
pourrait donner quatre syllabes au mot et lire n’Eüstace. 
Quant au sens du passage, il n’est peut-être pas absolu- 
ment impossible d'admettre qu’on ait ici affaire au nom 
de notre saint. Comme on sait, saint Eustache est, dans 


1 Chronique des Ducs de Normandie, par Benoit, trouvère 


anglo-normand du XIIe siècle, publiée par Francisque Miche, 
t. I, Paris, 1836, Introduction, p. XIV et XV. 
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le texte primitif, spécialement prisé pour sa générosité, 
donc il n’y aurait rien d'étonnant à ce qu'on l’eût placé, 
à l’occasion, parmi d’autres personnages renommés au 
moyen âge pour leur libéralité. Toutefois une autre 
explication nous semble plus vraisemblable. Esface est 
le dérivé régulier du nom de Sfalius, et on peut se deman- 
der si ce n’est pas lui que l’auteur entend ici. Stace n’a 
pas été un inconnu pour le moyen âge et on ne saurait 
s'étonner beaucoup de le voir suivre Virgile et Horace 
dans une énumération de grands hommes de l'antiquité. 
Ce qui paraît clair, en tout cas, c’est que ce personnage 
d'Euÿstace qui figure dans le passage en question ne doit 
en premier lieu d’être mentionné ici qu’à la circonstance 
que son nom fournit une rime en -ace. 


7. — LA LÉGENDE DANS LA LITTÉRATURE MÉDIÉVALE 
EN DEHORS DE LA FRANCE 


(Additions à l’Appendice I de Monteverdi ?) 


M. Monteverdi fait suivre son article Z testi della leg- 
genda di S. Eustachio de trois appendices. Le premier 
comprend une liste de textes médiévaux concernant la 
légende du saint et composés hors de la France et de 
l'Italie. Dans le second appendice se trouvent des indi- 
cations bibliographiques sur des œuvres littéraires posté- 
rieures. En dernier lieu M. Monteverdi dresse une liste 
des œuvres d’art qui reproduisent les traits du saint ou 
des scènes de sa vie. 

En tâchant de compléter les indications du savant 
italien, nous ajouterons quelques renseignements sommai- 


1 Voir aussi le chapitre I, art. 5. 
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res sur certains ouvrages dont M. Monteverdi, contraire- 
ment à son habitude, ne donne, pour une raison ou pour 
une autre, que le titre, sans commentaires. Nous rattachons 
les additions concernant les œuvres d’art à notre chapitre 
III qui traite du culte du saint. 


1. — Une traduction en ancien anglais, exécutée par Ælfric 
vers 996, citée par M. Gordon Hall Gerould !, qui nous apprend 
que la version latine littérale y est fidèlement suivie. 

2. — A côté de l'édition du fragment d’un poème islandais, 
mentionnée p. 491, on en peut ajouter une seconde, donnée par 
F. Jônsson, dans ses Opuscula philologica, 1887, p. 210—66. 
Selon M. Eugen Mogk ?, le fragment est incomplet du commence- 
ment et de la fin; les strophes conservées glorifient la confiance 
en Dieu de Placidas et sa dévotion pendant les jours d’adver- 
sité. 

3. — Dans la note, p. 491, M. Monteverdi fait allusion à 
sd’autres textes scandinaves» sans indiquer même leurs titres 
et en se contentant de renvoyer à une publication de Reïinhold 
Kôhler. Le premier de ces textes (il y en a deux) est contenu 
dans la collection Heilagra Manna Sôgur, Fortællinger og Legen- 
der om hellige Mænd og Kvinder, II, par C. R. Unger, Christiania, 
1877, p. 193 et ss., et porte le nom de Placidus Saga. C’est une 
traduction fidèle de la version latine littérale. 

4. — Le second texte scandinave est imprimé dans Ett 
forn-svenskt legendarium, 1, par George Stephens, Stockholm, 
1817 (Samlingar utgifna af Svenska fornskrift-sällskapet, t. IV, 
p. 372—374). C'est la légende n° XXXIV, intitulée Sagan om 
Sankt Eustachius. Hjorten. — Skiljsmessan. — ÂÀterfinnandet. 
Malgré le récit abrégé que présente cette version, on est en 
état de constater qu’elle dérive du texte latin de la Légende 
dorée. Ce résultat est conforme à l’opinion exprimée par M. 


1 Forerunners, congeners, and derivatives of the Eustace legend, 
dans les Publications of the Modern Language Association of Ame- 
rica, 1904, vol. XIX, 3, New Series, vol. XII, 3, p. 383 et 387. 

2 Geschichte der norwegisch-isländischen Literatur. Zuweite ver- 
besserte und vermehrte Auflage. Sonderabdruck aus der zweiten 
Auflage von Pauls Grundriss der germanischen Philologie, Strass- 
burg, 1904, p. 158. 
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Richard Steffen!, selon lequel la collection tout entière est fondée 
essentiellement sur cette compilation célèbre. 

5. — Une version roumaine en prose, publiée par M. Gaster 
dans Revistä pentru istorie, archeologie si filologi, IV, p. 629 ss. 
Voir aussi Grundriss de Grüber, II, 3, p. 420. Cf. Gaster, Legende 
inedite (Bibliothèque nationale, fonds Picot, 118). 


8. — LA LÉGENDE DANS LA LITTÉRATURE MODERNE 
(Additions à l’Appendice II de Monteverdi) 


1. — Dans le catalogue des manuscrits se trouvant dans 
les bibliothèques de la Congrégation des Célestins de France, 
dressé par le P. Daire #, se trouve, p. 268, la mention d’une tra- 
gédie, Stus Eustachius, composée par Nicolaus Delleville (Celesti- 
nus)‘ et contenue dans le volume n° 61—62 (in 4°) de la biblio- 
thèque des Célestins à Amiens. Malheureusement on ignore quel 
a été le sort de cet ouvrage. Comme on sait 5, la bibliothèque 


1 Svenska litteraturens historia, av Fredrik Bô6ôk, Gunnar 
Castrén, Richard Steffen, Otto Sylvan, Stockholm, 1918, li- 
vraison 4 (I1:2), Medeltiden, av Richard Steffen, p. 79—80. 

3 Quant à la littérature non-européenne, dont M. Monte- 
verdi ne s'occupe pas dans sa liste, on pourrait mentionner 
l'existence d’une version syriaque et d’une version arménienne, 
signalées par M. Poncelet (Analecta Bollandiana, t. XXIX, 1910, 
p. 347) ainsi que d’une traduction copte du texte grec pri- 
mitif, exécutée vers l’an 1000 et mentionnée par M. Wilhelm 
Meyer de Spire (Nachrichten von der küniglichen Gesellschaft der 
Wissenschaften zu Gôüttingen. Philologisch-historische Klasse aus 
dem Jahre 1915, Berlin, 1916, p. 229); il en existe une traduction 
anglaise dans Budge, Coptic Martyrdoms, 1914, p. 359 ss. 

3 O.c. ci-dessus p. 84. 

# Pour des renseignements sur cet auteur, voir le P. Antoine 
Becquet, Gallicæ Coelestinorum Congregationis, ordinis S ‘ Bene- 
dicti, monasteriorum fundationes, virorumque vita aut scriptis 
illustrium, Elogia historica, Parisiis, apud Florentinum Delaulne, 
1719, in 4°, p. 212—213. 

5 Voir Catalogue général des mss. des bibliothèques publiques 
de France. Départements, t. XIX: Amiens, Paris, 1893, p. LXXX. 
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des Célestins à Amiens, contenant, selon la liste du P. Daire, 
729 numéros, a été complètement dispersée: il n’en reste que 
huit volumes à quatre endroits divers, et aucun de ceux-ci ne 
contient la tragédie dont nous parlons. 

2. — Voici quelques renseignements sur le poème inédit 
latin de Benignus Caillet Rhetor Navarricus, Poema de sancto 
Eustachio heroicis descriptum carminibus (ms. Bibl. nat., Nouv. 
acq. lat. 378), dont M. Monteverdi ne fait que citer le titre. C’est 
un poème dialogué, en hexamètres, divisé en cinq parties et 
précédé d’une courte introduction et d’une invocation. La liste 
des srôles» ne comprend qu’un nombre restreint de personnages, 
à savoir Christus, Adrianus, Placidas (Eustachius), Trajana 
(Theopista), Agapius, Theopistus, Acassius, homme de confiance 
d’Adrianus, Navareus, le marinier qui enleva Theopista, et 
l’auteur lui-même, Poeta. Le poète laisse dire aux autres per- 
sonnages tout ce qui peut convenablement être dit par eux: 
le reste est raconté par lui-même. Ce n’est ainsi pas un rôle 
proprement dit que joue le Poeta. Quant au contenu de la fable, 
l’auteur suit en général la légende traditionnelle. 

3. — Voici le titre exact du premier des ouvrages français 
mentionnés par M. Monteverdi, p. 493: Le Job chrestien, ou S. 
Eustache martyr. Par le R. P. René le Breton, de l'Ordre des Freres 
Prescheurs. A Rennes, chez Pierre Coupard Imprimeur et Libraire 
ruë Saint Germain. M.DC.LIX. (in 4°). Le livre est dédié »A 
haut et puissant messire Bertrand du Guesclin, seigneur de la 
roberie, etc., conseiller du roy en son parlement de Bretagne», 
et s’ouvre par une longue »epistre» (14 pages non paginées) adres- 
sée à ce grand seigneur, d’où il résulte que le livre a été com- 
posé pour consoler du Guesclin de la perte de sa femme et de 
son fils unique. Suit une »preface» de huit pages également non 
numérotées, destinée aux lecteurs. L’ouvrage lui-même, com- 
prenant 274 pages, se base entièrement sur la vie de saint Eu- 
stache de l’Italien Gio. Battista Manzini: 1 on y trouve même 
des phrases entières de l’auteur italien rendues littéralement. 
Le récit français étant cependant beaucoup plus long que l’autre, 
le Breton y a mis de son crû. Ce sont surtout des réflexions, 
point trop profondes, et des commentaires pleins d’onction, 
dans le style habituel des sermonnaires. Parmi les détails ajoutés, 
mentionnons l'introduction de personnages secondaires comme 
Plotine, femme de l’empereur Trajan, les amis d’Adrien, Surra 
et Atian, »le bon Pape Euariste» et l’ami de saint Eustache, 
Dorcas-lée (sic). 


1 Voir Monteverdi, o.c., p. 493. 
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4, — Le manuscrit français 441 de la Bibliothèque nationale, 
daté de MDCLXXIIII, contient entre autres ouvrages des para- 
phrases, par un auteur anonyme, de‘deux proses latines se rappor- 
tant à saint Eustache. La première (fol. 683—84) porte le titre: 
Translation S. Eustache. Proze de saint Eustache et ses compagnons 
Martirs. Pour le jour de la translation de leurs corps (VI Aoust). 
C’est un petit poème de douze quatrains de vers de huit syllabes, 
rimant abba. Le modèle latin, qui se trouve transcrit aussi 
dans le manuscrit, commence ainsi: 


Virtutibus innumeris 
Eustachius enituit, elc. 


et la traduction française: 


Il n’est pas juste que l’on cache 
Souz le silanse les vertus, etc. 


Le second poème (fol. 954—57) a cette rubrique: S. Eustache. 
Proze de saint Eustache et de ses compagnons Martirs (III Novem- 
bre) et comprend dix-huit strophes de six ou de huit vers octo- 
syllabiques, avec une disposition de rimes variée. Premier vers 
en latin: Corde puro, mente munda !, auquel, dans la paraphrase, 
correspondent ces deux vers: 


Il faut la pureté de coeur, 
Il faut la neteté de l’âme. 


5. — Quant au cantique signalé et analysé par Charles 
Nisard et mentionné par M. Monteverdi, p. 448, note ?, on peut 
noter qu’une seconde feuille volante le reproduit également. 
C’est un cahier de quatre pages qui se trouve à la Bibliothèque 


1 On lit ce même poème chez Guido Maria Dreves, Analecta 
Hymnica Medii Aevi, IX, Leipzig, 1890, p. 152 (le P. Ch. Cahier, 
Caractéristiques des saints dans l’art populaire, t. I, Paris, 1867, 
p. 184, en cite huit strophes d’après le Missel de Paris, 1516, in 
4°), mais l’autre ne se retrouve pas dans cette collection. 

2 Saisissons l’occasion de défendre ici Hermann Knust contre 
les attaques de M. Monteverdi, p. 493. La première remarque 
du critique italien est juste, mais dans la suite le désaccord est 
causé par le seul fait que M. Monteverdi, à cet endroit, s’est 
servi de la première édition, de 1854, du livre de Nisard, tandis 
que Knust cite l’édition revue et augmentée de 1864. 
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nationale (cote Yf. 12969) et porte la rubrique: Saint Eustache, 
Martyr. Air: Où éëéles-vous, Birenne, mes amours. Marseille. 
Imp. Arnaud & Cie, Canebière 10 (sans date). Ce même canti- 
que a été admis dans la collection de cantiques éditée par Lau- 
rent Durant, Cantiques de l'âme dévote dits de Marseille, etc., 
Avignon, 1855, Livre III, p. 107—111. 

6. — Le récit que donne l’abbé Manceau! de la légende 
de saint Eustache en décrivant une verrière de l’église de Tours 
qui représente des scènes de cette légende. Le style est oratoire; 
les faits sont empruntés en particulier à la rédaction de Schmid 
(voir ci-dessous). 

7. — La légende de Saint Eustache par M. l’abbé Hauvion, 
curé de Charny. Plancy, Société de Saint-Victor pour la pro- 
pagation des bons livres et des arts catholiques, 1849 (in 32°, 
64 p.). Le récit, qui est divisé en cinq chapitres: I. La vision; — 
II. Le départ; — III. L’isolement; — IV. Le retour; — V. Le 
martyre, porte la trace d’influences variées; il a suhi entre autres 
celle du livre de Schmid (voir ci-dessous). Que les saints aient 
été baptisés par le saint pape Clément, c’est là une indication 
nouvelle dans le développement de la légende. A la fin du livre 
(p. 59—64) se trouve un appendice où il est question de certains 
auteurs qui ont traité de la légende du saint. Il y est dit (p. 59) 
qu’on avait publié, au commencement du XVIIIe siècle, à Paris, 
une vie de ce saint en un volume in-12 assez fort. Cet ouvrage 
ne nous est pas connu autrement. 

8. — Mentionnons que la première édition de la tragédie 
de Desfontaines est parue en 1643, in 4°; celle de 1644 est in-8°°. 
À en croire la Biographie universelle, on aurait donné dès 1645 
une nouvelle édition in-4°. 

9. — Moréri # indique une traduction française de la Vie de 


1 Congrès scientifique de France. Septième session, tenue au 
Mans, en septembre 1839, Tome second, Paris, 1839, p. 336— 
350. Le même article se retrouve dans Mémoires de la Société 
archéologique de Touraine. Tome I, 1842, Tours, p. 89—105. 

3 Voir Le Martyre de Saint Eustache. Tragédie de Pierre 
Bello. Réédité par H. Helbig, Liège, 1865 (Société des Biblio- 
philes Liégeois), p. X. 

3 Le grand dictionnaire historique, ou le mélange curieux de 
l’histoire sacrée et profane, par Mre Louis Moréri, t. IV, A Paris, 
M.D.CC.LIX. 
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saint Eustache de Manzini (Monteverdi, p. 493), faite par {le 
sieur de S. Michel; nous n’avons par pu la retrouver. M. Monte- 
verdi ne mentionne pas de traduction anglaise de l'ouvrage 
italien. En voici une: The loving husband, and prudent wife, 
represented in the persons of St. Eustachius and Theopista, Mar- 
tyrs. Written in Italian by John Baptista Manzini, and englished 
by John Burbery. The Historie is confirmed by Baronius, with the 
testimony of Greek and Latine Authors. London. Printed for J. Mar- 
tin and J. Allestrye, at the Bell in St. Paul’s Churchyard, 1657. 

10. — La tragédie de Filippo Allegro, que M. Monteverdi 
(p. 494) croit être d’environ 1880, est plus ancienne. Selon le 
catalogue de Pagliani ! il en existe une édition de 1862, imprimée 
à Gênes. 

11. — Aux œuvres espagnoles mentionnées par M. Monte- 
verdi (p. 495) il faut ajouter celle-ci: ? Historia del Martir San 
Estacio, hecha por el P. Fr. Murillo, de la orden de San Francisco, 
a peticion de un Devoto suyo. Biblioteca de San Romän, MS. en 
folio, 12 h. à dos col. — Le poème commence ainsi: 


Reinando en Roma el inclito Trajano, 
Dentro en su corte un Caballero habia, 
De illustre sangre y de nacion romano, 
El cuäl por nombre Pläcido tenia ... 


12. — De l’Eustachius de Christoph Schmid (Monteverdi, 
p. 495) il existe une traduction française: Eustache, épisode des 
premiers temps du Christianisme, traduit de l'allemand de Schmid 
par F. C. Gerard. Paris (sans date), J. Langlumé et Peltier, Librai- 
res. Rue du Foin St. Jacques, 11 (215 pages). — Pour une traduc- 
tion polonaise de l’an 1848, voir Kayser, Vollständiges Bücher- 
Lexicon der 1847-1852 gedruckten Bücher, Leipzig, 1854. — Celivre 
a été fort populaire. Une preuve en est entre autres qu’il a di- 
rectement provoqué une autre publication du même genre, à 
savoir: Eustachia, die gute Tochter. Spiegel für tugendhafte  Mäd- 
chen. Als Seitenstück zum ÆEustachius des Christoph Schmid. 
Vom Verfasser der »tugendhaften Mädchen, etc.» 3e um die Hälfte 


1 Catalogo Generale della Libreria Italiana dall’anno 1847 a tutto 
il 1899, compilato dal Prof. Attilio Pagliani, A—D, Milano, 1901. 
2 Citée dans Ensayo de una Biblioteca Española de libros raros 
y curiosos, formado con los apuntamientos de Don Bartolomé José 
Gallardo, coordinados y aumentados por D. M. R. Zarco del Valle 
y D. J. Sancho Rayôn. Tomo tercero, Madrid, 1888, col. 943—4. 
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vermehrte und mit e. neuen Titelkpÿr gezierte Aufl. gr. 12. Wien, 
1838. Wimmer (lste Auflage 1831).1 Le livre de Schmid est 
divisé en vingt chapitres et présente, en bien des endroits, un 
élargissement original de la matière. En particulier, l’auteur 
semble viser à donner au lecteur une idée des pensées, des senti- 
ments, de la foi inébranlable des premiers chrétiens et de la vie 
qu’ils ont menée. 

13. — Bergues S. Winoc: De Voorsichtigheyt Godts in Eu- 
stachius sal vertoont worden door de studenten van het collegie der 
Societeyt Jesu binnen St-Winnocx-Berghen, den .. September 1637. 
Ypres (5 Vertoogen, ex Baronio).? Comme en le voit, c’est un 
drame en cinq actes, représenté par les élèves du collège de la 
Compagnie de Jésus, à Bergues-St-Winoc. 

14. — Pour une composition polonaise de 1757 on peut 
voir Hermann Knust, Dos obras didäcticas y dos leyendas sacadas 
de manuscritos de la biblioteca del Escorial. Dalas 4 luz la Sociedad 
de Bibliôfilos españoles, Madrid, 1878, p. 120.3 


CHAPITRE II 


LES PLUS ANCIENS TÉMOIGNAGES DE L'EXIS- 
TENCE DE LA LÉGENDE DE SAINT EUSTACHE 


Quand il s’agit de déterminer la date de la composition 
de la légende de saint Eustache, un passage connu de 
Jean Damascène est d’un grand intérêt. Le célèbre évé- 
que a prononcé trois discours contre les iconoclastes à 
l’occasion de l’édit de Leo Isauricus sur le culte des idoles 


1 Voir Kayser, o. c. 

? Cité dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de 
Jésus ... par Augustin de Backer de la Comp. de Jésus, avec la 
collaboration d’Alois de Backer et de Charles Sommervogel de la 
même compagnie. Nouvelle édition refondue et considérablement 
augmentée, t. III, Louvain et Lyon, 1876, col. 1971. 

#5 Un livre populaire en grec moderne, dont le récit semble 
se rattacher au texte grec le plus ancien, se trouve à la Bibliothè- 
que nationale (fonds Picot, 264). 
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(726). Or, dans le troisième de ces discours ! il mentionne 
la légende de saint Eustache et il en cite même un passage 
mot pour mot d’après le texte grec le plus ancien que 
nous en connaissions, qui représente en même temps la 
plus ancienne rédaction connue de 14 légende. C’est ainsi 
que nous possédons une preuve de l’existence, au com- 
mencement du VIIIe siècle, d’une version de notre légende. 
Cette date constitue ainsi le {erminus ante quem. Mais le 
fait que Jean Damascène a pu invoquer ce texte pour 
son argumentation indique, semble-t-il, que la légende 
remonte beaucoup plus haut.? Car on ne saurait imaginer 
qu’il eût pu faire allusion à un écrit dont le contenu n’eût 
pas été depuis un certain temps généralement connu et 
aussi reconnu par l'Église. Sans risquer de se tromper, 
on peut affirmer que la légende de saint Eustache existait 
dès la fin du VIIe siècle, au moins, comme une légende 
pieuse acceptée par l’Église. On est d’autant plus disposé 
à le croire que le culte de saint Eustache avait déjà au 
commencement du VIII siècle atteint le monde latin, 
puisqu'on a connaissance d’une donation faite en faveur 
de l’église de saint Eustache à Rome. par le pape Grégoire 
II (717—731).% Ainsi l'existence d’une église consacrée à 
notre saint est attestée dès le commencement du VIII 
siècle. 

Voilà les résultats auxquels nous conduit l’examen des 
dates et des faits, et il n’y a pas moyen, si on veut s’en 
tenir au témoignage de l’histoire, de faire remonter notre 
lécende à une époque plus ancienne que le VII® siècle. 





1 Migne, Patrologia graeca, XCIV, 1382. 
2 C’est aussi l’avis de Cleus, À. SS., LI. c., p. 108—09. 
8 Voir Monteverdi, o.c., p. 223. 
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Il y a pourtant des auteurs qui veulent aller au-delà de 
cette date, mais ils n’allèguent pas de raisons convain- 
cantes, quelques-uns même n’en allèguent aucune. Ainsi 
on voit souvent indiqué comme un simple fait, sans preu- 
ves ni références, que le culte de saint Eustache aurait 
été établi dans l’Église romaine dès le VIe siècle. 1 Cette 
assertion se fonde sans doute uniquement sur le fait que 
l’église de saint Eustache à Rome est une diaconie et que 
les diaconies furent premièrement instituées du temps de 
Grégoire le Grand. Cette église remonterait donc au temps 
de ce pape, c’est-à-dire au VIe siècle. Mais comme l’église 
en question ne se trouvait pas nécessairement parmi ces 
premières diaconies (rien ne l'indique en effet), la con- 
clusion n’est pas fondée. ? Ou faut-il supposer que plu- 
sieurs érudits ont commis la même erreur que Knust à 
propos du passage suivant des commentaires des Bollan- 
distes? Accedit... fragmentum Vitae S. Eustachii cognomento 
Placidi quae exstat ... complexa versus circiter 550 hoc 
exordio ... disent les Bollandistes, et Knust croit qu'il 
s’agit là d’une poésie latine du sixième siècle, et non 
d’un poème d'environ 550 vers. ÿ 

J. S. Speyer 4 non plus, qui date notre légende du 


1 P.ex. par Richard Garbe, Buddhistisches in der christ- 
lichen Legende (Deutsche Rundschau, 1911, October, p. 125), et 
dans la Biographie universelle, ancienne et moderne (Michaud), 
1855, t. XIII, s.v. Eustache, ainsi que dans l'encyclopédie de 
Brockhaus. 

2 Voir Monteverdi, 0. c., p. 223. 

8 Voir Monteverdi, o. c., p. 176, note 1. 

4 Buddhistische elementen in eenige episoden uit de legenden 
van St. Hubertus en St. Eustachius (Theologisch Tijdschrift, A0ste 
Jaargang — 6de Stuk, 1° September, Leiden, 1906, p. 435). 


Google 


100 | Hoilger Petersen (52) 


cinquième siècle, n’allêgue pas de véritables arguments 
à l’appui de son assertion. 

Pour des raisons philologiques intrinsèques qui sem- 
blent un peu vagues — la teneur même du récit, le style — 
Wilhelm Meyer de Spire ! fait remonter la version latine 
libre au cinquième ou au sixième siècle. 

H. Günter? est d'avis que notre légende se décèle 
par toute sa composition comme une œuvre composée 
au septième siècle, ou peut-être, — ce sont les aventures 
de voyage qui le feraient croire — au sixième siècle, qu’il 
appelle le siècle voriental». C'est là une impression per- 
sonnelle plutôt qu’une preuve matérielle. 

H. Delehaye # s'exprime sur la date de composition 
de la légende en des termes peu précis, car il se contente 
de dire que la lésende grecque que connaissait saint Jean 
Damascène remonte sans doute beaucoup plus haut. 

Du reste, nous aussi nous croyons à la haute ancien- 
neté de la légende. Pas plus que nos devanciers, il est 
vrai, nous n’apporterons de preuves décisives, mais, à 
défaut de faits assurés, nous présenterons du moins des 
considérations qui nous semblent militer en faveur de 
cette opinion. “ 

Comme on vient de le voir, on peut considérer comme 
certain que la légende était reconnue par l'Église dès la 





L'O.:C:,; D. 299: 

2 Legenden-Studien, Cologne, 1906, p. 20, note 7. 

3 Les légendes de S. Eustache et de S. Christophe, dans Le 
Muséon, nouvelle série, vol. XIII, n° 1, 1912, p. 92. 

# Mentionnons ici en passant que le prologue du texte grec 
primitif n’apporte aucun élément utile à la discussion; voir Monte- 
verdi, 0.c., p. 174—5. 
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fin du septième siècle. Selon l’idée que nous nous faisons 
de son origine, la légende a dû débuter comme une histoire 
apocryphe de caractère édifiant. On comprend d'autre 
part qu'il ait fallu généralement un temps assez long 
pour qu’une histoire d’origine obscure, sans aucun fonde- 
ment historique, sans aucun point de contact ni possibilité 
de confusion avec un culte ancien ou une vieille tradition 
quelconque, ait acquis assez d’autorité pour obtenir la 
confirmation officielle de l’Église. L'espace de temps | 
nécessaire a pu varier infiniment, mais, nous le répétons, 
nous croyons qu’en général le temps qu'il y a fallu a été 
assez long, et, à ce qu’il nous semble, on arriverait par ce 
raisonnement à une époque plus reculée que le VII 
siècle pour la date de la composition de la lécende de 
saint Eustache. 

On pourrait essayer de résoudre la question par d’au- 
tres voies encore. Ailleurs 1 nous avons soutenu l’opinion 
que notre légende se base sur un ensemble de contes se 
rattachant étroitement à des récits bouddhiques appelés 
jätakas. Or, selon M. Garbe ?, les jätakas ont été écrits 
à peu près entre 400 avant et 300 après Jésus-Christ: il 
n’y en a probablement pas qui soient composés posté- 
rieurement au troisième siècle après Jésus-Christ. 
= Nous savons ainsi que les histoires que nous mettons 
en relation avec les deux premières parties de la lésende 
de saint Eustache, à savoir le récit de la conversion et 
celui de la séparation et de la réunion heureuse de la 
famille, ont été fixées littérairement au plus tard vers 


1 Neuphilologische Mitteilungen, 1925. 
8 O.c., p. 122—25. 
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l’an 300. II va sans dire qu’elles pourraient même être 
bien plus anciennes, et c’est en effet le cas du jätaka 
n° XII qui est dans un étroit rapport avec la première 
partie de la légende. Ce jätaka était connu déjà au troi- 
sième siècle avant Jésus-Christ, car on en voit trois scènes 
représentées sur le célèbre monument indien, le Stüpa 
de Bharhut, dans l’Inde centrale, qui date environ de l’an 
200 avant Jésus-Christ. 1 

Quant à l’autre jätaka, qui se rattache à la fable de 
la seconde partie de notre légende, on en trouve aussi 
des scènes représentées sur un Stüpa, celui de Boro Budor, 
le monument bouddhique le plus célèbre de l’île de Java, ? 
mais comme il ne remonte guère plus haut qu’à la période 
650—750 après Jésus-Christ 3, nous n’avons à en attendre 
aucun secours pour préciser la date du jätaka dont nous 
savons déjà (voir plus haut) qu'il existait au plus tard 
à la fin du troisième siècle après Jésus-Christ. 

Tout ce que nous apprennent les considérations pré- 
cédentes, c’est que la matière qui a servi à former la 
légende de saint Eustache existait déjà, selon toute vrai- 
semblance, vers 300 après Jésus-Christ. La conclusion 
vague qu’on en pourrait tirer serait donc qu'il y aurait 
une possibilité de faire remonter la légende de saint 
Eustache par exemple à la fin du quatrième siècle ou au 
commencement du cinquième. 

Nous venons de dire que nous avons trouvé une in- 
fluence bouddhique très marquée dans les deux premières 

1 Voir Garbe, o.c., p. 124 et 127. 

3 Voir Garbe, o.c., p. 130. 


3 Voir Karl Woermann, Geschichte der Kunst aller Zeiten 
und Vôülker, I, Leipzig und Wien, 1900, p. 508. 
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parties de la légende. En tâchant de déméler à quelle 
époque une telle influence a pu s'exercer sur le monde 
chrétien, on pourrait obtenir une sorte de ferminus a quo. 
Or, on est d'avis que ce n’est qu’à la fin du deuxième 
ou au commencement du troisième siècle qu'on peut 
découvrir des traces d’une influence bouddhique sur le 
christianisme et sur les légendes chrétiennes. 1 Il en 
résulterait que la légende de saint Eustache ne saurait 
dater d’une époque plus ancienne. Ce serait donc la date 
la plus reculée qu’on pourrait lui attribuer, à condition 
que les récits bouddhiques où l’auteur a puisé les éléments 
de la partie centrale de son ouvrage aient été dès cette 
époque pleinement constitués. Mais c’est ce que nous 
ne pouvons affirmer. 

On pourrait encore chercher une indication utile dans 
un examen de l’âge des récits chrétiens où règne le même 
ton et qui appartiennent pour ainsi dire au même type. 
Nous sommes en effet d'avis que l’époque où les légendes 
naissent et se constituent met son empreinte .sur elles, 
que le goût du temps en détermine plus ou moins le con- 
tenu et la forme, de sorte que des récits visiblement de 
même type remonteraient en général à peu près à la 
même époque. En cherchant à situer la légende de saint 
Eustache dans un milieu où elle trouvera sa place naturelle, 
on s’apercevra, croyons-nous, qu'elle est empreinte du 
même esprit qui caractérise les légendes dites pseudo- 
clémentines et les autres légendes des apôtres, en d’autres 





: Garbe, 0. c., p. 138, et Was ist im Christentum buddhisti- 
scher Herkunft?, dans Deutsche Rundschau, 1910, Juli, p. 85. 
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termes, les romans chrétiens. ! On a en effet l’impression 
qu’elle a dû être composée à l’époque où ces romans 
étaient à la mode, à savoir dès la seconde moitié du deu- 
xième siècle. ? Or, dès le quatrième siècle naissait un 
nouveau type de légendes chrétiennes, les biographies de 
moiïnes.# Le goût dont la légende d’Eustache est une 
expression semble donc s’être maintenu jusqu’au quatrième 
siècle, et la légende de saint Eustache aurait pu être 
composée dans la période qui s'étend entre la fin du 
deuxième siècle et le commencement du quatrième. Comme 
on sait, le roman chrétien a sa patrie en Syrie.“ Ailleurs ‘ 
nous avons conjecturé que notre légende aussi aurait 
été composée en Syrie. La légende et ces romans chrétiens 
seraient donc, si l’on admet nos hypothèses, nés non 
seulement vers la même époque, mais aussi dans les 
mêmes contrées. 

Nous avouons que les résultats auxquels nous aboutis- 
sons ainsi restent plus qu'incertains, et le problème de 
la datation de l’origine de notre légende au-delà du VIT 
siècle attend encore sa solution. 


1 Cf. E. von Dobschütz, Der Roman in der altchristlichen 
Literatur, dans Deutsche Rundschau, CXI, April-Mai-Juni, 1902. 
— M. Gaster, Grundriss de Grôber, II, 3, p. 420, met notre lé- 
gende en rapport avec les Clémentines. 

2 Voir p.ex. La Grande Encyclopédie, s. v. Clémentines. 

3 E, von Dobschütz, o. c., p. 105. 

4 Dobschütz, o.c., p. 98. 

5 Dans notre article des Neuphilologische Mitteilungen, 1925. 
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CHAPITRE III 


CULTE DE SAINT EUSTACHE EN FRANCE 
ICONOGRAPHIE DU SAINT 


Le culte de saint Eustache semble avoir été établi 
de bonne heure à l’église de Saint-Denis. Baïllet ? nous 
rapporte que, selon la tradition, le corps de saint Eustache 
fut transporté, vers le commencement du XIIe siècle ?, 
de Rome en France et déposé dans l’abbaye de Saint- 
Denis: % c’est à l’occasion de cette translation que l’abbé 
Suger # aurait fait bâtir la chapelle du nom de saint 
Eustache dans l’église de l’abbaye de Saint-Denis. 5 On 
connaît plusieurs donations du XIIe et du XIIIe siècle 
en faveur de notre saint, ce qui prouve une dévotion 
assez répandue. Comme la plus ancienne date de 1123, 


1 Les vies des saints, composées sur ce qui nous est resté de 
plus autentique et de plus assuré dans leur Histoire, etc., t. VI, 
Nouvelle édition, Paris, 1739, p. 271. 

2 L’indication dans la Biographie universelle ancienne et 
moderne (Michaud) 1855, t. 13, nouvelle édition, s. v. Eustache, 
que les reliques de saint Eustache ne seraient venues à Saint- 
Denis qu’en 1194, provient d’une fausse interprétation de la 
charte citée. Voir pour cette charte l’ouvrage cité ci-dessous 
de Doublet, p. 318. 

8 Cette circonstance explique pourquoi, dans plusieurs manus- 
crits français (par exemple dans les mss. français 2464, 13.502, 
19.530, de la Bibliothèque nationale), la vie de saint Denis est 
immédiatement suivie de la vie de saint Eustache. 

4 Abbé de Saint-Denis de 1122—1151. 

5 La plus ancienne mention d’une chapelle à Saint-Denis, 
dédiée à saint Eustache, que nous avons trouvée date de 1144. 
Voir Felibien, o. c. ci-dessous, p. 172. 
| $ Voir Histoire de l’abbaye de S. Denys en France... Par 

F. Jacques Doublet, Religieux de ladite Abbaye. A Paris, chez 
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on voit que le culte de notre saint est établi à Saint-Denis 
dès cette époque. ! Les reliques de saint Eustache furent, 
par les soins de l’abbé Pierre Ier (abbé de 1219 à 1228), mises 
dans une châsse d’argent doré, enrichie de pierreries. ? 
En 1567, cette châsse, ainsi que toutes les autres de la 
même église, furent dérobées par les Huguenots qui ré- 
sidaient alors à Saint-Denis, »lesquelles [chasses] toutes 
ont esté sacrilegees par les mains profanes et impies, 
voire plus qu'Harpies infernales desdits Heretiques, qui 
fut une tres signalee perte». Il semble bien toutefois 
que ces »Harpies infernales» ne se soient intéressées qu'à 
l'enveloppe elle-même des reliques et qu’elles aient laissé 
les précieux restes du saint, puisque Doublet lui-même #, 
en parlant de la chapelle consacrée à saint Eustache dans 
l’église de Saint-Denis, dit que, de son temps, le corps 
de ce saint reposait dans une châsse de bois, dorée d’or 
fin. Felibien® mentionne (en 1706) une manière d’urne, 
Jean de Hevqueville, ruë sainct Jacques à l’Enseigne de la Paix. 
M.DC.XXV. Avec privilege du roy, p. 317—18, et Histoire de 
l’abbaye royale de Saint-Denys en France... Par Dom Michel 
Felibien, Religieux Bénédictin de la Congrégation de Saint 
Maur. A Paris, chez Frederic Leonard, Imprimeur ordinaire du 
Roy, ruë Saint Jacques, à l’Ecu de Venise. MDCCVI. Avec 
privilege de Sa Majesté, p. 222. 

1 On ne possède pas de témoignage attestant un culte plus 
ancien de notre saint. Il est vrai que déjà Florus, dont le Marty- 
rologium date d’environ 830, l’y a admis (Baiïllet, o. c., p. 270), 
mais l’admission dans un martyrologe écrit en France ne suppose 
pas nécessairement un culte déjà établi en France. 

? Doublet, o. c., p. 259. 

3 Doublet, o.c., p. 319. 

O0 D 94 

5 O.c., p. 538 et 570. 
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placée dans ladite chapelle, où l’on avait renfermé des 
reliques de saint Eustache martyr, et ajoute qu’il y avait 
en outre, dans l’église de Saint-Denis, un reliquaire de 
vermeil doré où était enchâssé l’os d’un bras de saint 
Eustache. Il est vrai qu’il pourrait aussi bien s’agir de 
nouvelles reliques qu’on se serait procurées après 1567. 

Quoi qu’il en soit, bien avant cette catastrophe, quel- 
que fragment des reliques de saint Eustache avait passé 
de Saint-Denis à l’église paroissiale de saint Eustache à 
Paris, qui était auparavant sous le vocable de sainte 
Agnès. 1 C’est dans une charte de 1223 qu’on trouè 
pour la première fois le nom de l’église de Saint-Eustache. ? 
Le Roux de Lincy $ se range à la conjecture de l’abbé 
Lebeuf selon laquelle c’est vers cette époque qu’on a 
rebâti l’ancienne église à laquelle on aura donné le nom 
de saint Eustache, après y avoir apporté de Saint-Denis 
quelques reliques de la châsse de ce saint. 4 Plusieurs 
siècles plus tard l’église reçut de nouvelles reliques de 
notre saint. Selon Le Roux de Liney ‘, le cardinal d’Est 
en envoya, vers 1622, de la part du chapitre de Saint- 
Eustache de Rome, à l’église de Saint-Eustache à Paris. 


1 Baillet, o. c., p. 271. 

2 Église Saint-Eustache à Paris, mesurée, dessinée, gravée et 
publiée par Victor Calliat, architecte, avec un essai historique sur 
l’église et la paroisse Saint-Eustache par Le Roux de Lincy. Paris, 
1850, .p. 2. 

8 0.c. à la note précédente, p. 2. 

4 La présence de reliques de saint Eustache dans l’église de 
ce nom est constatée par un inventaire de 1413 et par un autre 
inventaire qui est antérieur à l’année 1518. Voir Le Roux de 
Lincy, o. c., p. 16 et 17. 

5 O.c., p. 16. 
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D'après Laurans Garbet!, ce serait le pape Grégoire 
XIII (faute pour XV) qui les aurait envoyées en 1621. 
Comme Garbet était paroissien de Saint-Eustache et témoin 
oculaire de la grande procession qui eut lieu lors de cette 
translation — »la presse y estoit incrovable» — son témoi- 
gnage est digne de foi, et on est disposé à croire au bien 
fondé de la date plus précise qu’il indique. 

Deux autres églises en France se sont vantées d’avoir 
eu en leur possession des reliques de saint Eustache. Selon 
deux inventaires, dressés l’un vers 1550 et l’autre en 
Fan 1682, l’abbaye de Fécamp possédait le bras (un os) 
long environ de neuf pouces de ce saint, »enchassé, en 
argent doré, semé d'arbres et de fleurons émaillés». À 
L'autre église est celle de l'Hôpital Saint-Jacques-aux- 
Péèlerins, qui possédait une partie du menton de saint 
Eustache ainsi qu’une de ses dents, comme en témoignent 
les documents cités plus loin, p. 128, note 2.3 

Enfin, dans un grand nombre d’églises françaises, il 
y a, ou il y a eu des sculptures ou des peintures sur verre 
se rapportant à notre légende. “ En voici la liste: Chartres 


1 La Vie admirable et Martire de sainct Eustache, de sa femme 
saincte Theopistis et de leurs enfanz sainct Agapie et sainct Theo- 
pistus, composez par Laurans Garbet paroissien de Sainct Eustache, 
1668 (Nouv. acq. fr. 4127 de la Bibliothèque nationale, fol. 93). 

2 Voir Leroux de Lincy, Essai historique et littéraire sur 
l'Abbaye de Fécamp, Rouen, 1840, p. 201 et 349. 

8 S. Baring Gould, The Lives of the Saints, t. X, p. 320 (Lon- 
dres, 1898) dit qu’il y a des reliques de notre saint aussi à Douai. 
L’historien de Douai, H.-R. Duthillœul (Monographie de l'Église 
de Notre-Dame de Douai, 1858, Histoire ecclésiastique et monast i- 
que de Douai, 1861, etc.) ne donne aucun renseignement à ce sujet. 

4 Voir Monteverdi, o. c., p. 496—97, et ci-dessous, p. 109. 
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(la cathédrale), Rouen (l’église de Saint-Patrice et la 
cathédrale), Paris (les églises de Notre-Dame et de Saint- 
Eustache), Saint-Denis (actuellement au musée de Cluny), 
Sens (la cathédrale), Le Mans (la cathédrale), Tours (la 
cathédrale), Auxerre (la cathédrale), Bourg-Achard (Eure; 
l’église), Abbeville (l'église de Saint-Vulfran) et Saint- 
Riquier (la Trésorerie). 


* * 
* 


Dans les pages qui précèdent nous n’avons pas estimé 
utile de traiter du culte de saint Eustache en dehors de 
la France. Mais comme l’iconographie se rattache étroite- 
ment à l’histoire du culte, nous avons pensé qu’il était 
utile de joindre à ce chapitre, en guise de complément à 
l'Appendice III de Monteverdi, les notes additionnelles 
qui suivent, même celles qui ne se rapportent pas à la 
France. 


1. — Une statue de la fin du XIVe siècle (art français) se 
trouve au musée de Cluny, dans la salle X (Thermes), représen- 
tant saint Eustache au milieu du fleuve (l’eau est indiquée par 
des lignes ondulées), entre ses deux enfants, qui sont sur le point 
d’être enlevés par un lion et un loup. 

2. — Du vitrail de l’église de Saint-Patrice de Rouen de 
1543 (mentionné par Monteverdi sous le n° 8, p. 497) il existe 
une copie dans la cathédrale de la même ville, exécutée égale- 
ment au XVIe siècle. ! 

3 et 4 — Une tête de cerf, surmontée d’un Christ sur la 
croix, emblême de saint Eustache, décore les frontons des faces 


1 Essai historique et descriptif sur la Peinture sur Verre an- 
cienne et moderne, et sur les vitraux les plus remarquables de quel- 
ques monumens | francais et étrangers, suivi de la biographie des 
plus célèbres peintres-verriers. Par E.-H. Langlois, du Pont-de- 
l'Arche, peintre, membre de plusieurs académies de France et 
de l’étranger. Orné de sept planches. Rouen, 1832, p. 65. 
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extérieures nord et sud de l’église de Saint-Eustache à Paris, 
et, dans la même église, un vitrail représente le saint lui-même. 

5. — Une peinture par N. Soggi (d'environ 1512), actuelle- 
ment conservée au Palazzo Pitti à Florence, représente saint 
Eustache entre ses jeunes fils. 1 

6. — Une peinture de Domenichino représente saint Eu- 
stache en guerrier romain flanqué d’un chien de chasse et d’une 
tête de cerf, un crucifix entre les bois. ? 

7. — Une peinture par Albert Dürer, de l’ancienne Pinaco- 
thèque de Munich, représente saint Eustache sous les traits de 
Lucas Baumgartner. 

8. — Sur un rétable de 1511, œuvre de l’Allemagne du 
Nord, sculpté sur bois, provenant d’une église de Faaborg, Dane- 
mark, et conservé au musée dit Oldnordisk Museum à Copenhague, 
se trouve parmi seize figures de saints qui occupent les deux côtés 
et qui appartiennent pour la plupart au groupe des saints »auxi- 
liaires», la représentation de saint Eustache. Il est debout, vêtu 
à la mode de l’époque, et tenant un cor de chasse à la main; près 
de son pied droit, un cerf, sans bois, est couché. 

9. — Dans le même musée il y a un autre rétable, venant 
de l’église de Magleby, près de Skelskôr, Danemark, et datant 
de la fin du XVe siècle, également en bois sculpté, dont la partie 
inférieure est occupée par dix des saints »auxiliairess Saint 
Eustache est représenté vêtu en chevalier avec son emblême, 
le cerf, une croix entre les bois, couché près de son pied gauche. 


CHAPITRE IV 
LA VERSION X DE LA LEGENDE EN VERS 
FRANÇAIS 


1. — Manuscrits et incunable. — Le poème, qui est 
écrit en quatrains d’alexandrins monorimes, type assez 
fréquemment représenté dans la potsie hagiographique, 
nous est conservé dans deux manuscrits et un incunable. * 





1 Mrs. Jameson, Sacred and Legendary Art. Second edition 
complete in one volume, London, 1850, p. 467. 

3 Cette peinture est reproduite dans l'ouvrage cité dans la 
note précédente. 

3 Ils ont été énumérés par Paul Mever, Hist. lit. de la France, 
XXXIII, 349. 
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a) Manuscrit français 1555 de la Bibliothèque nationale, 
du commencement du XV® siècle. Ce ms. étant le plus 
ancien et aussi le plus complet des deux textes que nous 
avons pu utiliser, nous l’avons pris pour base de notre 
édition. Il sera dans la suite désigné par la lettre I. La 
vie de saint Eustache occupe les fol. 97—108 et com- 
prend ici 758 vers. 

b) Un manuscrit du XV° siècle, ayant porté le n° 412 
dans la collection Barroiïs du comte d’Ashburnham, et 
vendu en 1901 à M. Ch. Fairfax Murray.? Toutes nos 
tentatives, lors d’un séjour en Angleterre en 1908, pour 
obtenir de voir ce manuscrit ont complètement échoué: 
les lettres adressées au possesseur sont restées sans réponse. 
Ce manuscrit n'étant plus à la portée des intéressés, on 
a le droit de le considérer comme perdu. 

c) Nos recherches concernant le troisième texte, qui 
est un incunable datant d'environ 1520 5, ont été plus 
heureuses. Tout ce qu’on en savait jusqu'ici par la men- 
tion qu’en ont faite Charles Nisard 4 et Jacques-Charles 
Brunet °, c’est simplement qu'il existait. Grâce à l'indi- 
1 Pour la description de ce manuscrit, voir le Catalogue des 
manuscrits français de la Bibliothèque nationale, t. I, Ancien fonds, 
Paris, 1868, p. 252—3, et G. Paris et L. Pannier, La Vie de saint 
Alexis, Paris 1887, p. 331. 

2 C'est le n° 97 du catalogue dressé par Sotheby, Wilkinson 
and Hodge, 13, Wellington street, Strand, W. C., pour la vente 
de cette collection qui eut lieu à Londres en 1901. 

3 Selon l'indication de J.-Ch. Brunet, Manuel du libraire et 
de l'amateur de livres, 5e édition, t. VI, Table méthodique, Paris, 
1865, n° 22167. 

4 Histoire des livres populaires, etc., 2e éd., t. II, Paris, 1864, 
p. 1845s. 

5 Brunet, L c., et t. V, Paris, 1864, col. 1189. 
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cation donnée par ce dernier auteur que l’exemplaire en 
question a fait partie de la vente La Vallière (1783), nous 
avons réussi à le retrouver. Comme on sait, beaucoup 
des volumes ayant appartenu au duc de La Vailière ont 
été plus tard incorporés dans la bibliothèque de l’Arsenal. 
C’est là, en effet, que nous avons retrouvé l’exemplaire 
même mentionné par Brunet, et on n’en connaît pas 
d'autre. Il porte actuellement la cote 11.583 B. L. L’an- 
cienne cote, B. L. 1789, a été biffée. C’est un tout petit 
in-8 gothique mesurant environ 12,5 sur 9 cm., com- 
prenant 16 feuilles en papier non paginées. Au fol. 1 on 
lit: Cy commece la vie de müsieur sainct Eustace de sa 
femme Et de ses deux enjfans] auec lantienne et lorayson. 
Nouuellement imprimee a Paris. Suit une image repré- 
sentant la résurrection de Lazare, et l'indication suivante: 
On les vend a Paris en la Rue neufue nostre Dame a len- 
seigne sainct Nycolas. Le verso du premier feuillet est 
occupé tout entier par une gravure sur bois représentant 
l’adoration des rois. Le poème commence, au fol. 2, par 
un T majuscule, auquel s'appuient deux griffons, et va 
jusqu’au fol. 15 v’. La seconde moitié de cette page est 
occupée par un sceau représentant le saint Esprit sous 
forme d’une colombe, et portant en exergue cette inscrip- 
tion: Sigillum indulgentiarum ordinis sancti spiritus. A 
la page suivante (fol. 16 r°) on lit d’abord: 


De beato eustachio martyre gloriosissimo Artiphona. O 
Eustachi genere nobilis que probauit fortuna labilis i uxore rebus 
et liberis. Tu qui pius pudicus humilis hic factus es in celo sta- 
bilis. In hoc mundo succurre miseris. Versus. Letamini in 
domino et exultate iusti. Et gloriamini omnes recti corde. 





1 Voir p. ex. Nouveau Larousse illustré, s. v. 
? Initiale encadrée. 
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S’ensuit une oraison avec la rubrique: Oremus: . 


DEus ! qui beatum eustachium gloriosum martyrem tuum 
in temptationibus probasti et probatum corcnasti ipsius socio- 
rumque eius meiitis et intercessionibus in omni tribulatione 
tuum nobis presta auxilium et sempiterne consolationis inter- 
minabile gaudium. Per christum dominum nostrum. Amen. 


__ Enfin, tout en bas de la page, on lit: Cy fine la vie 
de monsieur sainct Eustace Nouuellement imprimee a Paris 
pour Jehan sainct Denys libraire Demourant en la Rue 
neufue nostre Dame a Lenseigne sainct Nycolas. Au fol. 
16 v° une gravure sur bois représente une madone portant 
l'Enfant, entourée de rayons, d'étoiles et de nuages. * 
Ce texte, qui ne comprend que 708 vers, sera dans la 
suite désigné par la lettre X. 

2. — Langue de l’auteur. — Voici les principaux 
traits linguistiques que nous fait connaître l'examen des 
rimes et de la mesure des vers. | 

E en hiatus a été conservé dans marcheans 18, 785; 
empereour 22, 303, 306, 649, 771, ampereour 39%; eüst 
29, 30, 188, 194, 329, eüsent 669, eù 395, 519; seüst 





1 D initial encadré. 

3 La même prière se retrouve après la vie de saint Eustache 
(version III, par Pierre de Beauvais) du manuscrit français 19.530 
de la Bibliothèque nationale. 

3 Pour d’autres livres imprimés pour Jehan sainct Denys 
n° 84 chez L.-C. Silvestre, Marques typographiques, etc., pre- 
mière partie, Paris, 1867) et vendus chez lui, rue neufue nostre 
Dame, à l’enseigne sainct Nycolas, voir le Cafalogue des livres 
composant la bibliothèque de feu M. le Baron James de Rothschild, 
t. IV, Paris, 1912, p. 45 (vers 1530), p. 135 (vers 1530), et Œuvres 
poétiques de Guillaume Alexis, prieur de Bucy, publiées par Arthur 
Piaget et Émile Picot, t. I, Paris, 1896, p. 178, t. II, Paris, 1899, 
p. 88, 89, 91 et 92. 
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1K1; peust 197, dede: 243; feisi 534 meimez 393; veoir 
198, 557, eleechier A; che 2356, 297, 569, cheïst 135, 
nmuzchey 46%, meschey 710, escheül 515; ai 105; praerie 
419. Mzis ïl v a eu contraction ou chute dans les cas 
suivants: ÆEutuystace 3, 11, 14 etc. (toujours de trois 
syllabes); prist, imp. du subj., 31 (le copiste écrit preist); 
junoit 2%) (contraction attestée dès le XITI° siècle); pumez 
332, mesmes 361 (ce vers ne se trouve que dans K); voir 

3; empereur 628 (scu'ement dans A), marchans 727. Crüel 
27, 193 est de deux svllabes, ro'ne 789 en a trois. L’i 
compte encore pour une svllabe dans cresfien(s) 15, 455, 773, 
crestienne 81; gracieux 76, pacient 11S$, feriez 244 et pre- 
sieus 619. E a une valeur svllabique dans de(:}re(g}nier 
407, 467; esperit 135; saroie 336 et pouroie 621; souverain 
97, 753; d'autre part on a souvrain 651 et vray 627, vraie- 
ment 105. 

Assez souvent les monosvilabes n’élident pas leur 
voyelle. C’est le cas de que 7, 90, 92, 129, 183, 518, 520, 
608; se (conjonction) 188, 312, 337; ne (= ni) 256 et aux 
variantes de la strophe LXXXV; ce, aux mêmes variantes; 
li (amperere, c.s.) 529. 

Quant aux voyelles toniques, mentionnons a : e ( palès . 
537, fés 538: arès, mahonmez), ai: ei (mauvez, lez, ja- 
mez: fez — fois, 673), et ei: oi (voie, croie, envoie: joie 
502). Ié peut rimer avec é (bauptissié, amitié, herbergié: 
reprouvé 149; cher, envoyer, eslongner: entrer 274; amytié 
354: parenté, etc.; targier 388: conter, etc.; cuidierent 402: 
porterent, etc.; dezregnier 467: armer, etc. Nous trouvons 
ieu pour eu dans mortiexz 457 (: miex, piex, mervellex) et 
liex 546 (: diex, fiex, ciex). D'autre part, eus rime avec 
ieus: outrageux 712: ciex, gloriex, miex. La première 
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série de ces rimes nous montre que pius a donné pieus 
et non pius. Des v. 546 et suiv. il résulte que le produit 
de de us est dieus et celui defilius fieus. Mais l’auteur 
emploie aussi fis 113 (: paradis,. etc). De même, on 
rencontre les deux formes soutfiexz 665 (: diex, iex, miex) 
et soutis 130 (: conquis, partis, amis); maïs nous trouvons 
toujours vis 54 (: amis, etc., 337: paradis, etc., et 658: 
mis, sis, pis). L'auteur emploie donc parallèlement les 
formes picardes (i v'us > ius)* et celles du français du 
centre. La réduction de iee à ie est attestée par me(s)gnie 
40: conpaignie, etc., 740: vie, etc.; baptissie 65: mie, etc. 
La rime tint 12: escript, Jhesucrist, aprit indique une nasali- 
sation bien faible de la voyelle i. Les seuls exemples de 
la confusion de à et à sont les rimes de fens 160 et de 
talens ? 715 avec enfans, etc., mais, comme on sait, ces 
deux mots peuvent rimer soit en ë soit en 4. 

Pour ce qui est des consonnes, on peut constater que 
couzet s sont confondus (p. ex. lace — lasse, 187: Euu- 
stace, face, espasse; soulas 705, mas 706: tas, pas). Il 
va de soi que le t final s'était amui dans les parfaits en 
a (Theopita 85: repossa, caucha, monta) et en i (luy 169: 
choissy, sessy, fery), et dans foy — fidem, 601, 701, 
-et coy (adj.) 602, rimant avec moy, etc. Relevons la chute 
du t{ final appuyé dans fron — frontem, 378 (: char 
peron, pardon, baron). S est tombé devant { (p.ex. dit — 
dixit, 47: vit = vidit, etc.; fust, imp. du subj., 447: 
aperchut, etc.). L’r final se prononçait dans les désinences 
-er et -ier (P- ex. mer 161: aler, mener, aourer; chier 101: 
destourbier, couroucier, premier). L'expression de nuis 331 


1 Aù vers 644, {allent: premierement, etc. 
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(: puis, etc.) est une locution toute faite, au sens de 
#nuitamments. 

Notons la forme matere 267 (: pere, mere, misere), les 
doublets, prouvés par le mètre, vegille 781 et veille 783, 
ainsi que la forme tirant 529 (: mescreant, etc.), 677 (: di- 
sant, etc.), se retrouvant constamment dans la graphie du 
copiste de Z (549, 571, 633, 637, etc.). 

Passons à la morphologie. Pour ce qui est de la décli- 
naison, il y a hésitation perpétuelle entre les formes an- 
ciennes et l’usage moderne. Citons, p.ex., chez les im- 
parisyllabiques, la confusion entre le cas sujet et le cas 
régime: sire, C.r., 2 (: dire, etc.); emperiere, c.r., 30, 
406, 566, 642, 662, 674; empereour, c.s., 771; honme, 
c.s., 009 (: Ronme, etc.), onme, c. s., 142, prouvé par le 
mètre. De l’autre côté, l’auteur emploie aussi emper(tjere, 
amperere comme cas sujet (393, 517, 529, 560, 578, 594, 
609, 633, 767), de même que (h)ons 86, 106, 389, et prou- 
don 633 (: baron, etc.), et encore ber 257 (: parler, etc.). 
Richez, c.s. :g., 106, est prouvé par la mesure. 

Le poète se sert de l’ancienne forme féminine des 
adjectifs n'ayant eu à l’origine qu’une seule forme pour 
le masculin et le féminin, dans les cas suivants: grant, 
18, 24, 29, 44, 84, etc.; tel 210, 615, 726, 745; gentil 211; 
mortel 282; grief 507; fort 577; ardans 618; aparans 661; 
brement 100, 244; forment 19, 93, 205, 207, 298, etc. Les 
formes modernes se retrouvent dans grandement 126, 521, 
et villement 562. 

Pour les pronoms, l’auteur emploie peut-être la forme 
li pour lui, 3° p. masc. (p. ex. luy 393: amy, vy, respondg). 
Ajoutons qu’on ne trouve pas la nouvelle forme mon, 
etc. du pron. poss. fém. devant voyelle, mais seulement 
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des formes élidées (s’ezfance 17; m’ame 96, 713; s’entencion 
203; m'amour 533; m’esperance 593). Encore il faut relever 
no 175, forme courte du singulier, et li 192, pron. pers. 
_fém., employé comme régime direct d’un infinitif. 

Mentionnons les doublets -itij. mil 673 et -XX. mile 
472. 

La désinence de la 1" pers. du pluriel est -on (lisson 
15: informacion, etc.; saron 82: non, c. r. sg., etc.; pallon 
792: devocion, etc.). Cette terminaison, qui se retrouve 
comme graphie constante chez le copiste del I (p.ex. 
prenon 145, meton 146, feron 175, departon 186) est par- 
ticulièrement fréquente dans les dialectes de l’Ouest. 
On trouve la 1" pers. sg. du prés. de l'indicatif sans e 
analogique (reny 588: ainsy, etc.; pri, pry, prouvé par la 
mesure, 338, 700, 724, 733; creant 530: tirant, etc.; con- 
mant 573: maintenant, etc.), mais aussi avec cet e (mercie 
143: Marie, etc.; prie 737: vie, etc.). Notons les ancien- 
nes formes sans s analogique: quier, 1'° pers. prés. de 
l'ind., 398 (: delaier, etc.) etf vy, 1'° pers. du parfait, 395 
(: luy, etc.).* L’impératif joingtz 119 (: besoingtz, etc.) a 
reçu l’s analogique. Citons, parmi les anciennes formes 
conservées, les suivantes: doins, 1'* pers. du prés. de l’ind., 
120 (: besoingtz, etc.); les formes du prés. du subj. die, 1'° 
pers., 37 (: compaignie), otroit, 3° pers., 799, die, 3° pers., 797 
(: vie, etc.), doint, 3° pers., 789, 799, et gart, 3° pers., 785, prou- 
vées par le mètre, voises, 2° pers. sg., 342 et voit, 3° pers., 


1 Voir p. ex. A. Lângfors, Le roman de Fauvel, par Gervais 
du Bus, Paris, 1914—19, p. LXX. 

3 Dans la première strophe de Z à la note de la strophe 
LXXXV, où la leçon de l’auteur a été altérée par le copiste, 
on a vis, 1re pers. du parfait, avec l’s analogique (: paradis, etc.). 
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36, 643; erl, 3° pers. de l’imparf., 16, 71 (mais souvent 
estoit 17, 29, etc.); vout, 3° pers. du parfait, 89, 103, 142, 
170, 271, 323, 678; les formes de l’imparfait du subi. 
vousi(s)t 176,276, et veni(s)sent 296, 539; les futurs merraz 
(de mener, avec assimilation) 68, dura (de durer) 764, 
_ ferray (de ferir) 481 et lairra 566; le part. prés. vallissant 
512 et les part. parf. respons 426, tollus 434 (: venus, 
etc.) et boullus 463 (: entendus, etc.).. 

Relevons enfin loingtz 118 {: besoingtz, etc.) avec l’s 
adverbial. 

L'auteur se servant le plus souvent de la langue litté- 
raire de son temps, sa langu?:, nous l’avons vu, ne présente 
pas beaucoup de traits proprement dialectaux. L'auteur 
était peut-être Normand, mais il connaissait la langue 
littéraire du Centre de la France. Quant à la datation 
du poème, l’aspect de la langue, avec son mélange de 
formes anciennes et modernes, accuse le milieu ou la 
seconde moitié du XIV® siècle. La conservation relative- 
ment fréquente de l’e en hiatus concorde assez bien avec 
cette datation. 

3. |— Langue du copiste du manuscrit base. — La 
graphie du copiste du manuscrit J est caractérisée entre 
autres par les traits suivants. 

On trouve iau pour eau (biau(s) 1, 16, 115, 185, etc.; 
biauté 167; drapiaus 202; iaue 221, 224, 226, 236, 269; 
patouriaus 263); aige pour age (saige 12, sauvaige 110, 
damaige 232), ainsi que les graphies seiches 708 et richeise 
536. Le copiste écrit e pour ai (p. ex. lesse 49, plet 62, 
fere 100, palès 537) et pour ei (p. ex. cre 49, pouer 567, 
et aussi en syllabe atone, p. ex. meen 10, vessin 108), æ@ 
pour ei (day 187, m'enclinaie 73, retornaient 321, trouvaient 
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322, note, queraient 323, hantaient 773, vaudrait 410, et, 
en position atone, naient 103, 107, 629, saiez 316), et ain 
pour ein (p. ex. plain 32, 516, paine 91, 151, 160, au mains 
250). Une fois on rencontre an pour ein, à savoir dans 
aant 483. Il y a e pour te (p. ex. mescer 383, cuiderent 
577, sachez 644, et, en position atone, brement 100, 244), 
ie pour iee (couchie 73, ezcourgiez 599), et i pour et (s’en- 
mervelient 382, et, en syllabe atone, guerrier 406). Dans 
ous (— eux) 664, eu est devenu ou. Notons fier 66, 231, 
etc., et gieu 475. | 

Voici quelques indications sur le traitement des voyel- 
les atones. On trouve ài pour ai (delier 168 — »délayers), 
e pour ue (veilliez 210) et pour a (guernie 514), a pour e. 
devant r (parchut 42), au pour a (aubandon 536) et pour 
o (pauoit 33), assez souvent ou pour o (p. ex. aproucha 
92, ourage 192, 297), et enfin u pour ue (escullie 479). La 
confusion de en et an atones est démontrée par les graphies 
enmoient 24, menier 527, mengier 402, mengera 687 et 
anemis 56, 457, etc., anuia 216, ampereour 390, amperere 
529. Il y à en et ein pour ain dans enchois 281, einchois 
645. L'e en hiatus peut tomber (vraiment 105, voir 757). 
L’u (de D) est tombé devant v, dans saver 732 et, devant 
r, dans vorent 302, 388, et voray 465. 

_ L'étude des consonnes nous fournit entre autres les 
renseignements suivants. Le copiste écrit s pour c (p. ex. 
se 166, 491, 631, etc.; sele 194; osis 410) ou pour z (p. ex. 
mors 54, nuis 72), c pour s ou ss (p. ex. ce 447, pencee 
718, fauce(z) 34, 80, 684, pacion 51, lace 187), et, fréquem- 
ment, z pour s (p. ex. dez 4, etc.: lez 6, 7, 8, etc.; martirez 
7; povrez 33; cornez 46), ss pour c (espasse 188), ss pour s 
(p. ex. plaissir 8, lisson 15, resson 32, 37, repossa 86, causse 
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238), et s pour ss (p..ex. puise 248, 724, 743 lesiez 335; 
asis 632; alasent 679). On trouve çà et là c pour ch (p. ex. 
caucha 87, trebucier 746, hucier 747), et ch pour c (p. ex. 
chil 48, che 153, cheus 55, 399, 411, caucha 87, chité 321, 
acherin 486). Ce mélange de graphies picardes et françai- 
ses est assez fréquent dans les manuscrits normands. Il 
y à ch pour g dans berchiers 261, berchiez 401. 

Le copiste omet parfois des consonnes: { est tombé 
dans fron 378 (à la rime), mou bien 702, on adiré 730, et 
presque toujours dans la désinence de la 3° pers. sg. du 
parfait; s dans doi tu 53, remi ge 104, no diex 640, vo talens 
715, a (— a + les, devant consonne) 52, 130, 292, 335, 
402, roite 44, ossat 292, patours 429, fervetis 473, tem- 
pete 739, et 781; etc. l est tombé devant une consonne 
dans le pronom i 2, 35, 60, 99, 134, 193, 224, 329, 574, 
720, etc., ainsi que dans sepucre 164; v n’est pas écrit de- 
vant r dans les mots suivants: aront 55, 478, aroie 76, araz 
107, 753, raras (à la note de la strophe LXXXV), arez 
318, 610, aroit 630, saron 82 et saroie 336; il en est ainsi 
de r, par dissimilation, dans abre 52 (note), Barba n 488, 
martis 682, regader 709, berchiez 401; notons les graphies 
atrempance 32, tourjous 250, 283 (mais tourjours 406) et 
tourp 128; dans pal(Der 333, 336, 415, 571, 579, et pallon 
792 il y a eu assimilation; € est tombé dans vitoire 495, 
919, 550, ! dans tez (tels) 567. 

L’I mouillé est parfois rendu par {! ou ! (p. ex. val- 
lans 263, consellace 648, melours 132, bestal 743), n mouillé 
par ng (besong 504, temongnent 159). [Il y a gn pour n 


1 Par contre un s purement graphique a été ajouté: p. ex. 
mestre (— metre) 7, meste 800, dist {dictum) 65. 
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dans magniere 37, 204 et me(s)gnie 40, 740. La : raphie 
resne (— regne) 592, prouve la prononciation ancienne 
sans n mouillé. On rencontre souvent n pour m, p. ex. 
enpire (verbe) 4, enpirier 740, asenblerent 404, remen- 
brance 788. 

L'ancien groupe -/r- n’a parfois pas de d intercalé: 
vouray 100, voray 465, vorent 302, 388 (mais voudray 399, 
voudra 743, voudrez 611, vaudrait 410, vaudrez 458). 

Signalons encore doubtable 27, doubta 126, droict 529, 
‘ raphies étymologiques; pugnir 535; arme (anima) 36; 
angre(z) 744, 747, 755, 800; tornment (tormentu m) 
297; foudere (— foudre) 739, avec un e svarabhactique; 
icy (= ainsi) 186; quer 226, 520 (note), 523, ker 254, forme 
fréquente en normand; nen (— ne) 559, devant consonne; 
auz (= a]+ les) 56, 752; Euustace 3, 11, 14, etc.; veirge 
(= vierge) 548; et enfin feuir (— fuir) 374 (où K porte 
fouyr). 

Voici en dernier lieu quelques indications concernant 
la morphologie: on notera la forme analogique conmenchi 
620 1; les nouvelles formes avec un n parasite prinst 222, 
449, 655, 709, prindrent 576, prins (part. parf.) 532°; les 
formes analogiques dirent 314, 662, 676 (mais distrent 
649), mirent 500 et conquirent 505; les futurs soufreraz 
116, souferrez (avec métathèse) 639; les formes sans s. 
deïtez 243, et feïist 520; treuve 9 (3° pers. sg. prés. de l’ind.); 
la nouvelle forme analogique sou 308 (1° pers. du parf.); 
voy sans s analogique, 697; mi, pron. poss., c. r. pl., 253; 
en + le est devenu u (71, 243, à la note de la strophe 
LXXX V,379(note), 764); pour ce on trouve cen 71, 112, 130, 


1 Voir, pour des formes analogues, Nyrop, o. c., IT, p. 56 et 129. 
? Voir Nyrop, IL. c., p. 139. 
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383, 611, 784; pour se, pron., 373, 388, et conj., 476, sen, 
comme souvent en normand; cel revêt la forme de chu 
(devant une consonne) 53, 474; l’on s’est affaibli en l’en 
9, 543, 582. Lay 594 est une graphie pour le. 

Le manuscrit français 1555, dit L. Pannier ', a été 
très probablement écrit dans la région qu’occupe de nos 
jours le département de la Seine-Inférieure, entre Vernon 
et Fécamp. Rien dans les traits linguistiques que nous 
venons d’énumérer et qui, en général, à vrai dire, ne sont 
‘pas très distinctifs, ne s’oppose à cette hypothèse, et 
plusieurs la confirment. 

4, — Note sur le texte modernisé de l’incunable. — Vu 
l’évolution de la langue dans le long espace de temps qui 
sépare l’époque de la composition du poème et l’impres- 
sion de l’incunable, on comprend qu'il aït fallu bien des 
changements pour adapter le poème au goût du temps. 
Parmi ces modifications nous mentionnerons les suivantes. 

Des mots ou expressions vieillis ont été remplacés ou 
écartés: huymez; en l'eure que (> aussi tost que); m’encli- 
naie (> sommeilloye); sus (> sur); chevance (> vie); trestous 
a en général été évité; par ce point (> pourquoy); quanque 
(ce que), mist (>translata);{ fain (> desir); bon ( 
plaisir); biau dous amis (> mon d. a.); bele trez douce gent 
(> devote g.); moulier (> femme); n'afiert a (>ne faict 
a); en si faite maniere (> en icelle maniere); voir (— en 
vérité) a été évité, couvent (> promesse); enfanchons (> 
enfans); ensement, enchois, lengniers, riens (substantif), 
estous, ains, lié, sa jus, lez ly (maïs 393 K porte de lez luy) 
et disence ont été évités; mas 307 a été remplacé par helas, 


1 O.c., p. 341—3142. 
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706 par las; mez (> plus); sufissant 384 (> advenant); 
haubergier (> armer); rescous (> ravy); maint,(> demeure); 
a nuit (>ceste nuict), eleezchier (> ralyer); a primez (> 
a ceste heure); trompez, cors et buisinez (> trompettes et 
clerons); je vouz creant (> soyez croyant); emprise (> entre- 
prinse); despisez (> mesprisez); secourre (> aider), depure 
(> descende), adezerent (> toucherenf); esgardez (> regar- 
dez), esragé (>enraigé);, talens (>commandz); huche (> 
appelle). Ajoutons encore que que dans le sens de car a 
généralement été changé en car. 

Des formes et des constructions anciennes ont été 
remplacées par d’autres plus modernes, parfois sans égard 
au mètre: ert (>estoif); s’ezfance (>son enfance); s’enten- 
cion (> intention), voit, pr. du subj. (> voyse); grant (> 
grande), brement (>briefvement), mortel (> mortelle); li 
sains hons (> le sainct homme); sire (> seigneur); es mains 
Diex (>es mains de Dieu); le cri l’emperere (> le cri de 
l’empereur); de coy (> duquel, ou, en parlant de la femme 
de saint Eustache, de qui); prist a (>se print a); vout, 
parfait (>voului, mais une fois vout a été gardé, 323); 
vorent (> voulurent, mais une fois vouldrent, 302); puisse, 
3° p. sg. prés. subj. (> puist) !; soufreraz (> souffriras); 
dura, futur (> durera); respons, part. parf., 426, a été 
évité et remplacé par dit. 

Il va de soi que l’ancien e en hiatus ne se prononçait 
plus du temps où K a été exécuté. Il s'ensuit, pour la 
plupart, des modifications aux endroits respectifs. De 
même, que en hiatus perd son e, ainsi que se 312. 

La rime dialectale megnie: prie semble avoir été 
intentionnellement évitée au vers 740. 

1 Cf, Nyrop, II, $ 148, p. 115. 
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5. — Filiation des versions II, X et XI. — L'auteur, 
en nous apprenant, dans la strophe II, qu'il avait con- 
naissance de plusieurs vies versifiées en langue vulgaire 
de saint Eustache, indique clairement qu'il n’a pas l’in- 
tention de s’astreindre à en reproduire la teneur, mais 
qu'il veut y ajouter des détails qu’elles n'offrent pas. ! 
Comme ces détails ne se retrouvent dans aucun autre 
texte connu, soit en français soit en une autre langue ?, 
il est presque certain qu'ils sont dus à l’auteur de notre 
version. À part ces additions, l’auteur suit, en général, 
le récit traditionnel, sans pourtant s’y tenir tout à fait 
strictement. Pour ce récit traditionnel il a suivi un seul 
modèle, et un modèle français, ce qui résulte nettement 
des vers 158—59: Cil qui mist sa legende de latin en rou- 
mans Dist que... C'est sans doute à la même source 
qu'il fait allusion aux vers 9 (... l’en treuve en sa legende 
escript), 15 (... si comme nous lisson) et 692 (... ou la 
legende ment). Ce modèle doit être cherché parmi les vies 
en vers — l’auteur ne dit pas (v. 5) qu’il ait connu d’autres 
vies que des vies versifiées — et nous l’avons trouvé dans 
la version II. Voici sur quoi se fonde cette conclusion. 
D'abord tous les détails de la version X, sauf, bien en- 
tendu, ceux qu’on ne rencontre nulle part ailleurs et qui 
appartiennent en propre à l’auteur de cette version, se 
retrouvent dans la version II.3. Puis, les modifications 


1 De la même manière l’auteur d’une vie de saint Josse criti- 
que les compositions antérieures sur ce saint, les blämant d’êtrein- 
complètes. Voir P. Meyer, Notices et extraits, XX XIII, 1890, p. 15. 

? Excepté la version XI qui, nous allons le voir, dérive di- 
rectement de la version X. — 

3 Mentionnons aussi que .es omissions de la version! Il à l’égard 
de son modèle ne sort jamais complétées dans la version X. 
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caractéristiques de la version FT apparaissent aussi dans 
X, à moins que la partie correspondante n'ait été omise 
ou remaniée par l’auteur. Enfin, on trouve entre ces 
deux textes des concordances verbales qui indiquent une 
relation d’étroite parenté. 

Pour démontrer la dépendance de la: version X à 
l'égard de la seconde vie de saint Eustache, nous ne tien- 
drons compte que des détails introduits par l’auteur de 
la version II ou modifiés par lui, puisque dans les autres 
cas l'accord pourrait s'expliquer par l'hypothèse que 
l’auteur de la version X a connu la source de son modèle, 
à savoir la version latine littérale, ou un autre texte quel- 
conque qui, aux endroits respectifs, suivrait la leçon de 
celle-ci. Voici quelques-unes de ces ressemblances pro- 
bantes. 


La citation de la Bible aux vers 35—36 a la même teneur 
que la leçon, modifiée par rapport au modèle latin, des vers 121— 
22 de la version II. Les vers 159—60, où l’auteur de la version 
X mentionne formellement son modèle, rendent exactement le 
contenu des vers 909—11 de la version IT, où l’idée exprimée 
est une addition originale de l’auteur de celle-ci. Le vers 180: 
De lerre lor vessel firent en mer ferir semble inspiré par le vers 
IX, 776: O longues perches se desrivent. La plainte de la femme 
de saint Eustache, introduite par l’auteur de la version II (v. 
836—50 et 855—57), se retrouve, quoique raccourcie, dans notre 
poème aux vers 185—S7. Le commencement du vers 216: Mez 
ne vit pont ne planche ... correspond presque mot pour mot au 
vers II, 885: N'i a planche ne pont trové; il n’y a rien de pareil 
dans le texte latin. Il en est ainsi des vers 352: Car avec ses 
seigneurs me convient huy disner, et II, 1220: Ker jes voil faire 
o moi disner; 353: Ilz sont bien mes amys..., et II, 1217: Mi 
ami sont cist chevalier :; 357—58: Adoncques sainct Eus‘ace les 


1 Ajoutons ici que la réponse de l'hôte de saint Eustache 
au discours de celui-ci, dont nous venons de citer deux frag- 
ments, est en discours direct dans nos deux textes (X, 355—-56, 
IT, 1224——27), mais en discours indirect dans le modèle latin. 
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assist doulcement, À la table les mist el servit richement, et II, 1231 
et 1233: Eüstace mout bel les sert... Puis a la table sont assis; 
360: Mais de son piteulx cas souspiroit tendrement, et IT, 1239: 
Si a gelé um grant sospir; 370: Il avoit une playe sur son chief 
par devant, et IT, 1257: Ker el cief fu um poi navré; 379: Adonc 
s’agenoulierent . .., et 11, 1284: Adont li sont chaaït as piez; 380: 
Mez il lez releva..., et Il, 1294: Eüstace les fait lever; 386: À 
trestous prisl congié ..., et 11, 1356: Et a cascum a pris congié; 
389—90: Quant il en aprochierent, .j. hons devant alla Qui a l’ampe- 
reour la nouvele conta, et IT, 1379—80: Kant furent pres, un che- 
valier Le va l’empereor nonchier. 


Nous n’avons pas besoin de citer d’autres cas. Les 
neuf exemples cités en dernier lieu ont, malgré le caractère 
relativement insignifiant des ressemblances, une force 
probante d'autant plus grande qu'ils se trouvent dans 
une partie assez courte du récit, c’est-à-dire entre les 
vers 352 et 390. : | 

Si la dépendance de la version X à l’écard de la ver- 
sion IT est ainsi établie, le premier de ces poèmes a été 
à son tour utilisé par l’auteur de la version XI. 

Pour démontrer cette dérivation, il est nécessaire d’a- 
nalyser X. Il suffira ici de relever les traits les plus im- 
portants qui distinguent cette version des versions pré- 
cédentes. Voici une liste de détails modifiés ou ajoutés. 


Ce n’est pas, comme dans le modèle, le cerf qui parle lors 
de l’apparition dans le bois, mais le crucifié ertre les bois du cerf, 
et saint Eustache vcit saïgner le crucifié. En quittant Rome, 
les voyageurs n’ont plus pour but VÉgypte, mais la Terre Sainte. 
La perte de la femme a lieu lors de l’embarquement et non pas 
après la traversée: Eustache et ses fils restent sur le rivage, et 
les marins enlèvent la femme seule dans leur barque. Celle-ci 





1 Voilà, soit dit en passant, une nouvelle preuve de ’au- 
thenticité des vers 337—372, qui ont été introduits dans le texte 
d’après la copie K (voir plus loin). 

* On trouve une bonne analyse de la version X (texte 1), 
ainsi que de la version XI, chez Monteverdi, o. c., p. 437—-44. 
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est sauvée de tout affront par un orage qui surgit et oblige les 
marins à faire escale. Elle trouve une bonne dame chez qui 
elle vit eh exerçant le métier de lavandière. Les deux fils sont 
appelés Trouvez par leurs sauveurs. De saint Eustache on ap- 
prend que, pendant les quinze ans qu'il fut messier, la récolte 
était abondante et qu'il n’y avait jamais, pendant ce temps, 
d'orage destructeur. Ici, c’est avant la rencontre avec les enne- 
mis que saint Eustache retrouve ses fils et sa femme et, d’ailleurs, 
toute la scène de reconnaissance est modifiée. Eustache, voyant 
un jour ses fils sans les reconnaître, les appelle et leur demande 
d’où ils étaient; l’un d’eux raconte alors la manière dont ils ont 
été délivrés des bêtes sauvages, etc., en ajoutant, sans motif 
visible, qu’ils avaient logé chez une femme qui avait dit qu’elle 
avait perdu son mari et ses fils, Eustache, qui est certain d’avoir 
retrouvé les siens, se rend, suivi de ses fils, à la maison de la 
femme qui, le reconnaissant de loin, se pâme d’émotion. Alors 
seulement l’armée se met en marche contre l’ennemi. Et voici 
ce qui arrive. Encouragés par Eustache, les Romains, bien qu’au 
nombre de vingt mille seulement contre cent mille Barbarins, 
combattent vaillamment. Pourtant la supériorité numérique de 
l'ennemi étant trop grande. les Romaïns sont tués en masse. 
C’est alors que, sur la prière d’Eustache, une grande troupe 
d'hommes tout blanc-vêtus, avec des croix bianches aux écus- 
sons, viennent prêter leur secours à l’armée romaine, et les Bar- 
barins sont mis en déroute. Pour le retour de saint Eustache, 
les rues de Rome sont ornées, et celui-ci fait son entrée triom- 
phale au son de la musique. Bientôt commence le grand sacrifice 
aux dieux, qui a lieu avec accompagnement de divers instru- 
ments de musique. En refusant de sacrifier, saint Eustache 
s'exprime en termes très irrespectueux sur les dieux païens, et 
l'empereur le fait fouetter jusqu’au sang. A peine saint Eustache 
a-t-il prononcé quelques paroles pour protester de son humilité 
devant le Dieu des Chrétiens, que les hourreaux tombent par 
terre. Revenus à eux, ils professent leur foi et sont décapités. 
Suit la torture par des plaques de fer ardentes qui sont mises 
sur le corps du saint. Les sénateurs de Rome, pris de pitié, le 
prient en vain de céder à l’empereur. Alors la femme de saint 
Eustache et ses fils sont amenés devant l’empereur, mais ils ne 


1 Pour des récits similaires d’une intervention surnaturelle 
dans le combat on peut voir H. Günter, Legenden-Sfudien, Cologne, 
1906, p. 109—11, et p. 13, note 3, et Knust, Dos obras didäcticas, 
etc., p. 104. 
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cèdent pas davantage à ses menaces. Avant d’être enfoncé dans 
le bœuf d’airain avec sa famille, saint Eustache doit subir encore 
une torture: il est obligé de marcher sur des charbor$ ardents, 
ce qui pourtant ne lui cause aucun mal. Ce que voyant, les Ro- 
mains reprochent à l’empereur sa cruauté, et ils font allusion 
à la grande puissance du Dieu de saint Eustache, démontrée 
par le miracle des chevaliers blancs, et quatre mille Romains 
s’écrient qu'ils ne croient plus aux idoles: l’empereur les fait 
tous décoller. La prière du saint présente aussi des traits parti- 
culiers: le saint homme encourage d’abord sa femme et ses en- 
fants; il prie ensuite Dieu de donner sa grâce et son secours à 
quiconque lira sa vie dévotement, à ceux qui seront assignés à 
comparaître en justice, à tous loyaux marchands, aux temmes 
en mal d’enfant et à ceux qui brüleront des cierges en l’honneur 
de saint Eustache, s’ils invoquent son nom. C’est un ange res- 
plendissant qui descend du ciel, et non pas seulement une voix 
qu’on entend; il fait tomber par terre tous les assistants et an- 
nonce que la prière sera exaucée. Le jour même un terrible orage 
fond sur la ville de Rome, et la foudre tue le fils de l’empereur. 
Plus tard le corps de saint Eustache fut mené de Rome à Saint- 
Denis par un roi français 1, et encore plus tard une reine apporta 
à Paris, à l’Hôpital Saint-Jacques, le menton du saint. ? 





1 Nous n’avons pu trouver aucune indication permettant 
d'identifier ce roi français. On aimerait bien y voir le roi Louis 
VII qui, au retour en France de la deuxième croisade, séjourna 
quelque temps à Rome en 1149 (voir Ernest Lavisse, Histoire 
de France, t. IIT1, Paris, 1911, p. 19), mais l’existence du corps 
de saint Eustache à l’église de Saint-Denis est attestée dès 1123 
(sous le règne de Louis VI le Gros) par une charte signée par 
Guillaume, seigneur d’Aubray, qui par cet acte fait don d’une 
certaine somme d’arsent pour entretenir une lampe qui devait 
brûler devant le corps du saint (voir Doublet, Histoire de l’abbaye 
de S. Denys en France, Paris, 1625, p. 317). Il est vrai que, 
selon la lecon de Z, v. 779, le roi en question n’a pas nécessaire- 
ment été lui-même à Rome; en ce cas il est possible que ce soit 
de Louis le Gros que parle l’auteur. Peut-être que c’est cette 
lecon-ci qui est la bonne. 

3? M. Monteverdi, o. c., p. 441, note 2, affirme à tort qu'il 
s’agit de l’hôpital Saint-Jacques-du-Haut-Pas. En réalité il est 
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C'est par ces traits et par quelques autres encore, 
moins importants, que la version X se distingue des 
autres versions connues. Or, tous ces détails énumérés — 
excepté l'épisode des hommes blancs et celui de la torture 
par les charbons ardents, suivie de la décapitation des 


ici question de l’hôpital appelé tout court l'Hôpital Saint-Jacques 
(voir Abrégé historique des hôpitaux, contenant leur origine, les 
différentes especes d’hôpitaux, d’hospitaliers et d’hospitalieres, etc., 
par M. l’abbé de Recalde, Chanoine de Comines, Paris, 1784, 
p. +1), l'hôpital de Saint-Jacques-aux-Pèlerins (voir Église Saint- 
Eustache à Paris, mesurée, dessinée, gravée et publiée par Victor 
Calliat, architecte, avec un essai historique sur l’église et la paroisse 
Saint-Eustache par Le Roux de Lincy, Paris, 1850, p. 5) ou hôpital 
de Saint-Jacques-de-l’Hôpital (voir Description historique de la 
ville de Paris et de ses environs, par feu M. Piganiol de la Force. 
Nouvelle édition, tome III, Paris, 1765, p. 331, et P. Larousse, 
Grand dictionnaire universel), ou plutôt de la chapelle que fit 
bâtir la confrérie de saint Jacques — en même temps que l’hôpi- 
tal lui-même — et dont la première pierre fut posée, selon une 
pièce mentionnée par A. Brièle (Inventaire-sommaire des archives 
hospitalières antérieures à 1790, t. IIT, Paris, 1886, p. 17, article 
301), le 18 février 1319, par Jeanne, reine de France et de Navarre, 
fille du comte d’Evreux, ou, d’après Piganiol de la Force (o. c., 
p. 332), en 1322, par Jeanne de France, fille de Louis X dit le 
Hutin, reine de Navarre et femme de Philippe, comte d’Evreux. 
C’est ce qui ressort des indications données par un registre con- 
tenant l'inventaire des ornements d’église et des reliques de 
Véglise de l'Hôpital Saint-Jacques-aux-Pélerins datant de la 
période de 1666 à 1672 (voir Brièle, o. c., p. 182, article 2326); 
ce registre mentionne sun grant reliquaire ou est representé 
St Eustache deboult passant l’eau, aux deux costez sont les 
deux enfans dont l’un est emporté par un lyon et l’autre par un 
loup, au derriere de chacun animal est une espece de montagne, 
au devant de ladite image est un reliquaire en forme de demy oval 
sur ung pilier d’or, et aux costez deux anges ayant chacun un 
1) 
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quatre mille Romains — se retrouvent, racontés de la 
même manière, dans la version XI. La parenté étroite 
de ces deux versions est donc clairement établie: XI 
dérive directement de X. Mais on peut préciser davantage. 
Nous nous souvenons que la version X nous est connue 
par deux copies, I et X; ci-dessous (p. 133—35) on trouvera 
l'indication des parties omises ou ajoutées dans X relative- 
ment à la copie 1, et qui font de X une rédaction nettement 
distincte de JZ. Or, dans X, comme dans la version XI, 
les deux incidents dont nous venons de parler ne se re- 
trouvent pas, et il en est de même du contenu des autres 
strophes omises par X. Et d'autre part le contenu des 
strophes LXIX, LXXXV—XCIII, CLVII et CLXXXIV, 
qui ne se retrouvent pas dans 1, a été rendu dans les 
parties correspondantes de la version XI. Donc il existe 
une étroite relation entre la version XI et la copie K, et 
on peut affirmer que cette version dérive directement 


genouil en terre qui de leurs mains soutiennent ledit reliquaire 
dans lequel reliquaire est une partie du manton de St Eustache 
et une de ses dents, ladite partie du manton ayant quatre poul- 
ces de long et pese sept gros». Cette »partie du manton»s de saint 
Eustache doit être la même relique dont parle l’auteur de la. 
version X, d'autant plus qu’une autre pièce, du 22 octobre 1513 
(Brièle, o. c., p. 20, article 361), mentionne une mâchoire de 
saint Eustache, présent d’une reine de France. Dans une autre 
charte (Brièle, o. c., p. 178, article 2305) il est de nouveau question 
de la mâchoire de saint Eustache »à laquelle le peuple a grande 
dévotion». Le reliquaire dont nous venons de parler, commandé 
en 1505 ou en 1506, achevé en 1507, avait remplacé un reliquaire 
plus ancien contenant »la mantonniere» de saint Eustache (Brièle, 
0. c., p. 119, article 1620 et 1621). — Quant à la reine donatrice, 
nous n’avons pas réussi à l'identifier. 
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d’un texte représentant la même variante de la version 
X que la copie KX.,! 

A qui voudrait objecter néanmoins que la ressem- 
blance entre les deux versions en question pourrait bien 
être due à l'existence d’une source commune qui ne nous 
serait pas parvenue et qui aurait contenu justement ces 
nouveaux détails caractéristiques, on peut donner des 
preuves irréfutables que la version XI dérive directe- 
ment du poème dont nous nous occupons: il y a, en effet, 
des parties qui dans les deux poèmes se ressemblent 
presque mot pour mot et il y en a même qui ont les mimes 
mots à la rime. En voici des exemples. 


XI, 292: Puis fortune sur luy tourna correspond au vers 128 
de X: Que fortune sus (K sur) ly tourp rudement tourna; XI, 
541: Il fut en l’eau longuement au v. 269, X: Longuement fu en 
l’iaue...; XI, 602—3: Tant qu'il y fut... N'y eust orage ne 
tourment au v. 297, X: N'ez .XV. ans n’i cheÿ ourage ne torn- 
ment; XI, 767: Car oultre je n’en veulx plus est inspiré par X, 
398: ... plus mener n’en i quier; XI, 890—92: Et après une grand 
montjoye D'amour, de plaisir et de joie, Presque impossible a reciter 
correspond au v. 453, X: On ne vous pourroit dire la grant joie 
qu’i firent; XI, 899: Après chascun se va armer au vV. 456, X: 
Tous lez Ronmains s’armerent...; XI, 923: L'empereur fist 
Romme parer aux v. 519—20, X: ...{antost fist comander Que 
on feist par Ronme lez grans ruez parer; XI, 926—27: Il fut... 
Et de laurier derd couronné aux v. 525—26, X:. . . couronne de 
lorier Li mist dessus son chief ...; XI, 932—33: ...et ne prisoit 
a riens Les honneurs ne les mondains biens est inspiré par le v. 
528, X: Saint Euustace n’out cure d'entendre a tel mestier; XI, 
935—37: Eli, pour sollemnizer la feste, L'empereur fist sonner cle- 


1 Ce fait peut être confirmé par d’autres détails encore. 
Mentionnons p. ex. que les fils d’Eustache s’appel'ent dans K 
et dans XI Theospit et Agapiton, tandis que I porte Theopy et 
Agapion; qu’on trouve tumberent K, 605, XI, 999, pour la leçon 
verserent de ZI, que K (542) et XI (936) ont clerons pour cors 
chez 1, et que K et XI lisent Adrian, mais I porte Treant. 
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rons Et sacrifier mainte beste aux v. 542——43, X: Trompez, cors et 
buisinez (K Trompettes et clerons) sonnerent pour la feste, Si sacri- 
Jia l'en sans reson mainte beste (on remarque la rime commune 
feste: besle), X1, 946—47: II fist crier a son de trompe Que chascun 
vint sacrifier est inspiré par les vers 538—10, X: Lors le cri 
l'emperere fu par mi Ronme fès Que trestous, haus et bas, venis- 
sent sans arès Pour faire sacrefice devant lez mahonmez; XI, 962: 
Comment! dict l’empereur, beau sire, correspond au v. 549, X: 
Conment! dit le tirant, Plesant, que ditez vous?; XI, 989: II le 
fist tout nud despouller au v. 5914, X: Or tost dist l’emperiere: 
Despouliez le tout nus; X1, 992—94: Puys le fist battre par ren- 
{ors, Sy que le sang de tout son corps Jusques a terre s’espartoit 
aux v. 595—96, X: »Et si le batez tant que son sanc a grant rus 
Depure de son cors ...» on a dans le même passage, un peu plus 
tard (XI, str. CXIX, et X, str. CLIT) les rimes communes {umbe- 
rent (K; I a verserent): releverent; XI, 1011—12: Qu'il commanda 
que sans respit On les allast tost decoller correspond au v. 616, 
X: Qu'il lez fist decoler sans nule demourance; les strophes CXXI 
(de six vers) de XI, et CLV (de quatre vers) de X, qui corres- 
pondent complètement quant au contenu, n’ont pas moins de 
trois mots à la rime en commun, à savoir pendre, estendre et 
tendre; XI, 1025: Et lors les senateurs de Romme correspond 
au v. 625, X: Les senaieurs de Ronme ...; XI, 1037: Dictes luy 
qu’il aoure noz dieux au v. 640, X: Se d’aourer no diex fort ne 
l’'amonnestez; XI, 1047—48: Voeulz tu que son Dieu benedict 
Maintenant regnier luy face aux v. 647—18, X: Avequez mon 
segnieur aime miex a mourir, Que je li concellace son Dieu a relen- 
quir; XI, 1068: 11 fist ung grand boeuf d’arain faire au v. 655, 
X: .i. beuf d’arain fist fere...; X1, 1071—72: Comme la legende 
refere Les fist lijer et enfermer aux v. 689 et 691-—92, X: Dedens 
le beuf d’arain lez fil lier forment . .. mez en se grief torment Furent 
mis trestous ens, ou la legende ment; XI, 1073—75: Cuydant que 
la chaleur horrible De l’arain leur fut impossible D’endurer sans 
morir soudain rend la même pensée que les v. 693—95, X: Ainsi 
que le tirant dedens son cuer pensoit Qu’en l’eure que l’arain fort 
eschaufé seroit, Que leur cuir et leur char forment enpireroit; le 
contenu de la strophe CXXXTITII de la version XI est le même 
que celui de la strophe CLXXVI de la version X; les vers XI, 
1102-—05 s’expliquent très clairement par les vers X, 707—08; 
XI, 1112—14: Je te supply, garde l'ame De ma femme, De mes 
enfans et de moy correspond aux v. 713—14, X: Et veulliez pren- 
dre m'ame, dous Pere tout puissans, Et celle de ma fame et de mez 
tj. enjans; X1, 1115—17 et 1119: Et te pry... Qu’a ceulx qui 
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liront ma vie, Quy l’orront devotement . .. Donnes ta grace assouvye 
- aux V. 716—19, X: Et si veulliez lant fere... Que quiconquez 
lira la vie qu’ay menee, Ou qui l’ezcoutera en devote pencee, Que 
la grace dez ciex de vous li soit donnee; plusieurs ressemblances 
quant aux constructions et aux expressions, pour ne pas parler 
du contenu, se trouvent, passim, aux vers 1124—41 de la ver- 
sion XI et 721—732 de la version X; XI, 1143: Garde de fouldre 
et tempeste correspond aux v. 739—40, X: Que foudre ne tem- 
pete... Ne le puisse enpirier...; XI, 1155: Qui me donront 
luminaire au v. 734, X: Que quiconques fera en mon nom luminaire; 
XI, 1164—65: Qui (— l'ange de Dieu) les incredules desvoye, 
Tombans en arriere en la place au v. 746, X: Et lez faus mescreans 
. Jist envers trebucier; et, enfin, il y a concordance entre les vers 
XI, 1199—1200: Fouldre du ciel, (guerre, mort et famine, Orage 
et feu) qui plusieurs lieux termine et le vers 769, X: Que la fou- 
dre du ciel par plusseurs liex cheÿ. 

Ces exemples nous suffiront: pris tous ensemble, ils 


emportent la conviction. ? 


6. — Établissement du texte. — Ainsi que nous l’avons 
dit, nous avons choisi comme base de l'édition critique 
le manuscrit 1, dont nous suivons toujours la leçon lors- 
qu'elle n’est pas visiblement fautive. On trouvera aux 
notes toutes les leçons rejetées de Z. De K nous n’avons, 
en général, pas noté les variantes purement orthographi- 
ques. — Quelques; cas! spéciaux demandent une expli- 
cation. Les strophes XXX, CLVII et CLXXXIV, qui 
n'apparaissent que dans X, ont été introduites dans le 
texte, la première parce que le contenu, qui se retrouve 
d’ailleurs dans le modèle de la version X, semble néces- 
saire au contexte, et les deux autres parce qu'elles ont 
bien l'air d’appartenir à l’auteur, et que K, qui, il est 





1 L’assertion de Nisard, Hisioire des livres populaires, etc., 
2e éd., t. II, Paris, 1864, p. 1845ss., que le Cantique de saint Eus- 
lache martyr (voir ci-dessus, chapitre Ier, 8,5) aurait pour source 
notre version X, n’est fondée sur rien. | 
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vrai, omet quelquefois des strophes !, n’en ajoute pas. 
Au vers 272 nous avons introduit la leçon de X, qui et 
plus satisfaisante, ainsi que toute la strophe suivante 
(LXIX, v. 273—76), omise par 1. Nous l'avons fait 
d'autant plus volontiers que le vers 272 de I, commen ant 
par Que pour, comme le vers 276, semble influencé par 
celui-ci, et que le premier vers de la strophe LXX (v. 277), 
se trouvant dans les deux copies, paraît mieux se rattacher 
au vers 276 qu’au vers 272 dans la leçon de I (ou de XK). 
Ajoutons encore que des rimes de la même nature que 
celles de la strophe LXIX, à savoir cher, envoyer, eslongner: 
entrer, se retrouvent aussi ailleurs dans le poème. ? Une 
autre fois encore nous avons préféré la leçon de K, en 
introduisant dans le texte les quatrains LXXXV—XCIII 
de X, auxquels ne correspondent dans 7 que trois strophes. 
C’est que leur contenu correspond exactement au récit, 
au même endroit, du modèle de la version X, tandis que 
le copiste de JZ l’a modifié et, de plus, bâtit sa rédaction 
raccourcie, comprenant en tout douze vers, sur la leçon 
de K à un tel degré qu'il n’y a pas moins de’onze de ces 
vers qui se retrouvent dans K, ou tels quels, ou sous une 
forme presque semblable. 

Quant aux strophes CXVI—CXXVI et CLXV— 
CLXXII, si elles manquent à X, qui ainsi omet l'épisode 
des hommes blancs qui viennent au secours de saint 
Eustache au combat et l’allusion postérieure qu'y fait le 
manuscrit 1, leur authenticité paraît assurée par les vers 
555—56 (et peut-être aussi par les vers 459—60) qui se 


1 Outre les strophes omises par X dont nous parlerons ci- 
dessous, Æ omet les quatrains II, XXXV, LXIII et CC. 
3 Voir ci-dessus, p. 114. 
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retrouvent dans les deux textes et qui semblent faire 
allusion à ce même incident. ! Les omissions de X ont 
sans doute été faites exprès, probablement à cause de 
l’invraisemblanee trop grande de ce miracle et parce que 
le copiste savait qu’il n’appartenait pas à la légende 
traditionnelle. En même temps le transcripteur de K 
a été forcé d’exclure le miracle des charbons ardents sur 
lesquels saint Eustache doit marcher et la mention de 
la protestation des quatre mille Romaïns et de leur dé- 
capitation, ces incidents se trouvant intimement liés à 
la mention du miracle des hommes blancs. ? 


1 La maladresse visible avec laquelle a été composée la 
strophe CXXVII dans X (voir aux notes), l’endroit où le récit 
continue après la partie omise par K, semble accuser un remanieur 
moins habile ou trop pressé; on croit y voir un effort pour effacer 
les traces laissées par ses omissions. 

3 Pour la transcription de l’abréviation de com, con et du tilde 
désignant m ou n, il y a à noter que 1° le copiste de Z n’écrit jamais 
com ou con en toutes lettres (une fois comander 519); 2° il écrit, 
à l’intérieur des mots, conformément à l’usage courant, d’une part, 
empereur, emprise, campaine, atrempance, tempeste, sembloit, em- 
bloient; d’autre part, hons, ons, tens; 3° il écrit, dans les mêmes 
conditions, parfois n là où lPusage courant demanderait plutôt m: 
serblerent 420, s’asenblerent 404, remenbrance 788; 4° il écrit, à 
intérieur de certains mots, alternativement m ou n: empire 26, 
516, 585, et enpire 4, enpireroit 695, enpirier 740; 5°, à la fin des 
mets, il écrit, conformément à l’usage courant: fain 162, 755, 
Machon 50, 531, proudon 633; 6° il écrit, dans certains mots, 
alternativement n et m: renon 635, non 16, 57, 81, 83, 85, 722, 
et nam 485, 636, en porta 228, 428, en portez 725, en paradis 76, 
439, sen peuent tenir 373, et em plorant 751, s’em parti 755, em 
Barbarie 513; 7° là où l’usage courant est d’écrire eun, il écrit 
toujours nm: Ronme 303, ponme 512, mahonmez 540, sonmez 431, 
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7. — TEXTE CRITIQUE 
(Bibliothèque nationale, fr. 1555, fol. 96 v°) 


Cy commence la Vie saint Euustace [Fol. 97 r°} 


1 Tout mon pourpensement ay mis en biaus moz dire; 
Pour ce veul conmencier, s’i plait a nostre Sire, 
La vie saint Euustace, qui mout out de martire 

a Pour conquester la joie dez ceux qui point n’enpire. 


II On a fait pluseurs dis du gloriex martir, 
Mez ceus qui lez ont fez n’avoient pas leisir 
De mestre lez martirez que on li fist soufrir, 
s Mez je lez vous diray, s’a Dieu vient a plaissir. 


JII Trez douce gent, l’en treuve en sa legende escript 
Que, sans autre meen, le trez dous Jhesucrist 
La foy que nous tenon a saint Euustace aprit. 
12 Quant il out si bon mestre, saige fu quant la tint. 


IV Tost orez la maniere de l’informacion 
Que Dieu a saint Euustace fit par devission. 
Ains qu’il fust crestien, si co me nous lisson, 
16 Ert nonmé Placidaz, il avoit trez biau non 


nonmé 16, granment 522 (var.). Nous en tirons les enseignements 
suivants pour la transcription des abréviations: 1° il faut imprimer 
nm et non mm; 2° il faut imprimer, conformément à l'usage courant, 
com devant p, b et devant une voyelle, et con devant f, v, ls, 
t, d,n, q (pour m, voir ci-dessus); de même, m devant p ({rompez 
542), non devant un ! 582, mais nom devant une voyelle 588. 


1 X pourposement a. m. a b. ditz d. — 2 K Parquoy 1. 
recorder — 3 K q. tant eut — 4 K du ciel — La strophe II 





manque à K — 9 K doulces gens on tr. en la 1. — 10 Z ihuscrit 
— 11 K La f. sainct eustace q. n. t. aprint — 12 K Puis quil 
eut si b. m. en son fait peu mesprint — 13 K Uous o. — 14 X 


aduision -— 16 Z Est: K Estoit n. plaisant cestoit ung t. b. n. 
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V Plessant estoit au monde dez le tenz de s’ezfance. 
Tous loïiaus marcheans ont en luy grant fiance, 
Forment est honnourez a Saint Denis en France, 

20 Car son saint corps i est, sachiez le sanz doutance. 


VI Saint Eustace fu nez de Ronme la cité. 
Aprez l’empereour estoit le plus douté. 
Selon la loy paienne fu Placidas nonmé. 
24 Tous, haus et baz, l’enmoient pour sa grant loiauté. 


VII L’emperiere l’ama, si en fist connestable 
De trestout son empire. Courtois et amiable 
Estoit envers lez bons, mez crüel et doubtable 
28 Le trouvoient lez faus qui ourent cuer muable. 


VIII N’estoit adonquez honme, tant eüst grant puissance, 
Qui envers l’emperiere eüst male morance, 
Que Placidas n’en prist hautement la vengance. 
32 Plain estoit de resson, de sens et d’atrempance. 


IX De conforter lez povrez ne se pouoit tenir, 
Et pour ce li fist Dieu sa fauce loy guerpir, {9% 1°] 
Que l’Ezcripsture dist qu’i ne peut avenir 

36 Qu’arme de cors piteus voit en enfer perir. 


X Huymez est bien resson que la magniere die 
Par quel point saint Eustace out sa loy deguerpie. 
Un jour aloit chasser a bele compaignie, 

:0 Mez tant suv .j. cerf que perdy sa mesgnie. 


17 K P. e. a dieu d. toute son e. — 18 K En luy t. bons m. o. 
grande confiance — 19 X Son digne corps repose — 20 Z sa- 
chiez a s. d. X Ou moult est honnore ie le scay s. d. — 21 K 
ar. — 22 K Et a. IL. il fut — 23 K Et en la 1. p. fut plaisant 
appelle — Les v. 22 et 23 sont intervertis dans K — 24 K hault 
et b. layment — 25 J f. son c.; K Lempereur 1. moult si le f. c. 
— 26 K De toute — 28 K trouuerent — 29 K grande — 30 7 
mal, X Se lempereur vers luy eust conceu maluueillance — 31 
I preist; X Que plaisant n. print hastiuement u. — 32 X P. de 
r.e. — 88 Z pauoit K ces p. — 34 K la f. 1. — 35 K Car I. d. 
quil — 36 À Que ame qui est piteuse uoyse — 37 K Il est bonne 
r. — 39 K a. chassant un cerf mais sa mesgnie — 40 K Perdit 
dedens le boys maïs ne sen doubta mye. 
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XI Quant Placidas, qui fà puis Eustace nonmés, 
Parchut qu’il out sez honmes perdus et adirés, 
D’aler après le cerf fu lors plus eschaufez, 

44 Mez sus une grant roche mout roite fu montés. 


XII Quant si haut l’aperchut, il en out grant despit, 
Et lors reguarda fort: entre sez cornez vit 
- Un honme nu en crois qui hautement li dit: 
cs «Frere, chil n’est pas sage qui en faus estat vit. 


XIII Cré moy, lesse la vie de ta dannacion. 
Je ne veul pas k’aoures Tervagant ne Machon, 
Mez reclame celuy qui soufri pacion 
52 En la crois pour donner a bons remicion. 


° XIV En chu Dieu doi tu croire, or entent, dous amis, 
Qui en la fin vendra jugier et mors et vis: 
Cheus qui aront bien fait iront en paradis, 

se Et lez mauvès seront livrés auz anemis. 


XV Hi faut que tu te fachez en mon non baptissier.s 
En l’eure Placidas dessendi du destrier, 
Devant le crucifix s’alla agenoiller: 
60 Il li estoit avis qu’i le veoit sainier. 


XVI Mout doucement li dist: «Baptissier me feray. 
S’i vous plet, a ma fame tout avant le diray: 

Se baptissier se veut mout joiex en seray.» 
64 Lors li dist Jiesudist, le dous, sans nul delay: 


XVIE «Tu as bien dist, je veul qu’elle soit baptissie 
Et tez  fiex ausy; ne le delesse mie 
Que demain ne reviegnez ici sars compaignie, [9] 
68 Et je t’ensegneray conment merraz ta vie.» 


41 I p. saint e. n., K plaisant q. depuis fut e. nomme — 
42 I Parchuc ... hüme; K Perceut . . . adire — 43 K c. lers fut 
p. eschauffe —— 44 K sur ... monte — 46 Æ Mais en le regar- 
dant — 47 K h. mis en c. — 48 K Plaisant c. n. p. s. lequel 
en peche u. — 49 X C. en moy et te destourne de d. — 50 K u. 
plus que a.t. ne mahom — 51 X M. serues a c. — 52 I En labre 
de la c.. X aux siens r. — 53 K En ce lieu . .. chier a — 54 K 
Quen la f. ie uiendray i. les m. — 56 X Mais I. m. s. iugez — 
58 I Il regarda le cerf quant il souy noncier, À Adonc plaisant 
tantost d. du coursier. Dans le texte critique figure à cette place 
le vers 59 de I. 
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XVIII Adonc le connestable a Ronme retourna. 
À son ostel s’en vint, a sa fame conta 
Cen qu’avenu li ert u bois ou il entra. 
:2 Lors sa famme li dist: «Mon segnieur, ”iij. nuis a 


XIX Que j’estoie couchie et un po’ m’enclinaie, 
Adonc m'estoit avis c’un cruchefis veoie 
Qui me disoit ainsy que, se me baptissoie, 
76 C’un gracieux ostel en paradis aroie.» 


XX Adonc fu le saint hons ên son cuer mout joians. 
Tantost fist baptissier sa fame et sez enfans 

Et luy’:tout le premier. En Dieu fu si creans 

8, Que lez faucez idollez ne prissa puis .ij. gans. 


XXI À la loy crestienne prit d’'Euustace le non. 
Aprez dez .ij. enfans bien dire vous saron 
L’un out non Teopy et l’autre Agapiton:; 

ea Puis ourent il pour Dieu a soufrir grant foisson. 


XXII La fame saint Euustace out non Theopita. 
Li sains hons cele nuit guerez ne repossa: 
Tantost conme il fu jour se vesty et caucha, 

ss Pour retourner au bois sus son cheval monta. 


XXIII Tant qu’il fu a la roche ne se vout arester, 
Mez le cerf fu si haut que il n’i pout mener 
Son cheval. A grant paine conmencha a ramper, 
92 Tant que il aproucha, si prist a regarder 


59 Dans le texte critique nous avons admis la leçon de K: 
T a ici le v. 58 du texte critique (voir précédemment) — 61 K 
Chier sire dist plaisant — 62 K Et a ma femme aussi sil u. p. 1. 
d. — 64 K L. le doux i. luy d. s. n. d. — 65 K tres b. 4 . . 
baptizee — 66 KÀ T. deux/enfans a. mais ne d. m. — 67 K ten r. 
— 68 K te monstreray c. tu useras — 69 7 de r. — 70 K En s. 
h. uenu — 71 Zest: À Le faict- et laduenture quenmy le boys 
trouua — 72 K sire quatre — 73 K couchee et ung p. sommeilloye 
— 74 K Maïs il m. a. que — 75 K mexhortoyt disant se ie — 76 
I pardis iroie,; K Que ung tresgracieulx lieu — 77 K A. plaisant 
qui de cueur fut esiouyssant — 79 K si ferme en d. c. — 80 K 
deux ans — 81 } de e.; K En la foy c. p. d. n. — 83 X theospit 
I agapion — 84 I forsson — 85 K theospita — 86 K Le sainct 
homme la n. — 88 K sur — 89 K au rochier — 90 Æ quil ny 
pouoit monter — 91 ÆX commence — 92 K T. q. pres a. 
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XXIV Le crusefis qui fu forment resplendissant. 
Lors s’ala saint Euustace a nus genous metant. 
Puis dist: «Dous Jhesucrist, en qui je sui creant, 
se Ensengniez moy la voie con m’ame iray sauvant.» 


NXV Adonc dist doucement le trez souverain roy: 
«Amis, qui veut venir es sains ciex a prez moy, 
Pas ne convient qu’'i tiegne mout grant conte de soy. 
100 Fere vouray brement .j. nouvel Job de toy. [F.98 v'] 


XXVI Job fu jadis .j. honme que j’avoie bien chier, 
Et si out en ce monde asez de destourbier, 

Et si ne se vout onquez de naïient couroucier 
104 Et pour ce\le remi ge en son estat premier. 


XXVII Ainsy t’avendra il, sachez tu vraiement: 
Tu es mout richez ons, mez bien soudainement 
Devendraz si trez povré que tu n’araz naient 
108 Ne n’osseraz veoir ne vessin ne parent. 


XXVIII Encore plus, ta fame et tez .ij. fis perdras 
En .j. païs sauvaige, ou riens ne connoistras, 
Et entre gens estrangez ta chevance querras. 
112 Mez pour l’amour de cen que tout en gré prendras 


XXIX Trouveras tu ta fame avequez tez .ij. fis, 
Et si-seras a Ronme plus c’onquez mez chieris. 
Mez sachez tu, biau frere, ainz qu’aiez paradis 
us Soufreraz grant martire, point ne t’en esbahis, 


XXX Car je te secourray a tous tes grans besoingtz, 
Mais que pacïent soyez tousjours et près et loingtz. 


94 Æ se alla . .. iectant — 96 X Demonstrez m. la u. comme 
miray s. — 97 K A. moult d. dist le s. r. — 98 K Mais — 99 K 
quil t. g. c. — 100 K briefuement un nouueau — 101 X moult 
c. — 102 K Lequel out en ce m. maint grief et d. — 103 K uou- 
lut o. contre moy c. — 105 I uraiment; K A. feray ie de toy s. 
certainement — 106 X Tu es plain de richesses m. b. prochaine 
ment — 108 À Ne tu n. u. ne amy — 109 I .ij. de fis; K Et 
oultreplus . .. tes enfans p. — 111 X ta uie requerras — 112 K 
M. raison de ce —-113 X Recouureras ta f. auec — 114 K hon- 
norez a tous dis — 115 Z îf. amiz q.; K M. s. pour certain 1. 
que — 116 X Souffriras — Les vers 117—120 manquent & 1 — 
118 Le premier et manque à K. 
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Tost a Ronme retourne et a moy ton cueur joingtz: 
130 Tu ne peulx avoir mal, car ma grace te doins.s 


AXXI Quant le dous Jhesucrist out cez moz recordez, 
Le cerf si s’en tourna, ne sout ou fu alez. 
Adonc s’est saint Euustace segniez et conmandez 

124 Es mains Diex de par qui tous lez bons sont sauvez. 


XXXII Jus de la roche vint, sus son cheval monta, 
Dez moz qu’il out oïs grandement se doubta. 

A Ronme s’en revint, puis guerez n’aresta 

128 Que fortune sus ly tourp rudement tourna. 


XXXIII Trestous lez grans trezors que il avoit conquis 
Donna a povrez genz; de cen fist que soutis. 
Un jour par mautalent fu de la court partis; 

133 Par ce point le heoïent tous sez melours amis. 


XXXIV A saint Euustace avint si grant adversion 
Qu’'i ne li demoura ne chastel ne donjon 
Que trestout ne cheïst a une avreprisson, 
136 Mez tout prenoit en gré sanz murmuracion. 


XXXV Il ne li demoura ne cheval ne jument, [Fol.99 r °] 
Ne nul autre bestail, que tout sodainement 
Ne fusent mors trouvez a .j. ajournement. 
140 Quant saint Euustace vit le grant encombrement, 


XX XVI Il loua Dieu de tout et dist: «Vierge Marie, 
Voir, l’onme nu en crois mentir ne me vout mie, 

Ains me dist verité. De trestout le mercie.» 

144 Puis apela sa fame et li dist: «Douce amie, 


122 K sesuanouyt tournez — 123 I Adonquez s. e. sest s. 
du tout c.; K cest — 124 I Et. 1. bienz;: X de dieu p. — 125 
K sur — 126 K moult g. d. — 128 I t. grandement t.: K sur 
luy moult g. — 129 Z quil auoient c.: K Tous 1. biens et t. que 
pieca eut c. — 130 K aux — 132 K Pourquoy le contennerent 
ts. prochains à. — 133 I abuision — 134 K Quil {le premier ne 
Manque — 135 K Que tout ne tresbuchast a u. mesprison — Le 
Quatrain XXXV manque à K — 141 K En louant d. de t. et la 
u. m. à 142 K Dist 1. mis... ueuit — 143 I Amis: K grande- 
ment len m. | 


Google 


142 Holger Petersen . (94) 


XXXVII Prenon:.tout en bon gré quanque Dieu nous envoie. 
Prenez. voz .ij. enfans, si nous meton a voye, 
Et de nuit, coiement, si que nul ne nous voie: 
148 J'aime miex estre povre alieurz que cy le soie. 


XXXVIII Aucunez gens de Ronme si m'ont ja reprouvé 
Que pour ce me vient mal que je suy bauptissié, 
Mez bon fait soufrir paine pour la Dieu amitié: 

152 Nul qui aime soulaz n’est ez ciex herbergié.» 


XXXIX La dame li dist: «Sire, bien croy que che soit voir. 
Je suis preste de fere trestout vostre vouloir.» 
Quant il fu anuitié et le tens fu bien noir, 
156 Lors parti saint Eustace de Ronme et son manoir. 


XL Avequez luy mena sa fame et sez enfans. 
Cil qui mist sa legende de latin en roumans 
Dist que lez clers temongnent, qui sont bien voir 
disans, 
160 Que pour Dieu out plus paine que nul saint de 
son tens. 


XLI Tant alla saint Euustace qu’a .j. port vint sus mer: 
Droit en Jherusalem avoit grant fain d’aler: 
Sa fame et sez enfans i cuida bien mener 
164 Pour le digne sepucre du cors Dieu aourer. 


XLII Mez au bon saint avint doulereus encombrier, 
Car a se port avoit mout felon pautonnier 

Qui pour sa biauté prirent sa fame a couvetier. 

168 Dedenz lour nef la mirent sans point de delier. 


145 K Portons patiemment ce que — 146 I m. tout au, 
K Noz deux e. prenons et n. m. en u. — 147 K Ia de n. — 
149 K a r. m. desia reproche — 150 X q. me s. — 152 K est 
— 153 K q. dictes u. — 154 X du tout u. u. — 156 JZ et man- 
que: K Se p. — 157 K Auec — 158 K Celuy q. sa IL. translata 
en r. — 159 X b. entendans — 160 X Quil souffrit p. de p. ... 
sainctz — 161 X sur — 162 7 Droroit; K a. desir — 163 Æ cuide 
— 166 K maint f. p. — 167 K Q. la dame uoulurent pouf sa b. 
arter — 168 K D. la... p. y delayer. 
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XLITI Saint Euustace, qui out sez .ij. enfans lez luy, 
Vout entrer en la nef ou sa fame choissy. [Fol. 99 v°] 
Lors .j. dez mariniers .j. grant baston sessy 
172 De coy a saint Euustace par l’espaule fery. 


XLIV Puis li dist: «Faus vilain, vous demourrez dehors. 
S’entrez ens, mal mechief vous avendra du cors. 
Nous feron de la dame no bon et no depors.» 

176 Saint Euustace l’oy, bien vousit estre mors. 


XLV Quant la dame perchut e’on la voloit trair, 
Haut cria: «Fausse gens, lessez moy hors issirl» 
Adonquez lez gloutons s’alerent departir, 

180 De terre lor vessel firent en mer ferir. 


XLVI N'est clerc qui vous seüst le grant deul prononcier 
Que la dame fessoit, quant se vit eslongnier 
De son loial seigneur, que ele avoit tant chier, 
184 Et de sez .ij, enfans: bien cuida esragier. 


XLVII Hautemexit s’ezcria: «Biau dous amis Euustace, 
Quant icy departon, je ne say que je face. 
Pourr mez .ij. biaus enfans me day bien clamer lace.» 

188 En” la mer fust sallie se elle eüst espasse. 


XLVIIY Mez lez gloutons la tindrent, qui virent son courage. 
Le mestre de tous eus vint a la dame sage 
Et vout o li gezir, asez li fist d’outrage, 
. 192 Mez Dieu pour li sauver fist lever .j. ourage 


XLIX Si crüel qu’i n’ot honme u vessel, tant fust fier, 
Qui n’eüst a sele oure grant doute de noier. 


b K uers luy — 170 K Uoulut — 171 K pautonniers — 172 
K Duquel les espaulles s. e. f. — 173 K Et luy d. fol — 174 K 
Se ‘e, dedens la nef u. mescherra — 175 X femme noz plaisirs et 
Ÿ — 178 K faulces — 179 K se a. — 180 K et 1. u. ... saillir 
— 181 K Il n. — 183 I quele, K quelle a. si treschier — 184 K 
b. se c. pasmer — 185 X mon d. a. — 186 ZI je me s.; K Q. ainsi 


: — 187 K Et p. m. deux e. bien me d. c. 1. — 188 XK f. tumbee 


selle e. eu e. — 189 Z la uirent — 190 X Le m. de la nef — 191 
To luy; À Et uoulut auec elle g. par grant o. — 192 I p. luy 
S. K p. la s. — 193 X que neust h. si felon ne fyer — 194 K Q. 
ne fust en g. d. a ce coup de n. 
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À .j. port mout sauvage lez fist Dieu adrecier. 
106 Mout furent esbahis, en eus n’out qu’ezmaier. 


L D’avoir soulas de fame a nul d’eus il ne tint. 
Par ce point fu sauvee, grant grace li avint. 
Ainssy con vous orez, a une ville vint 

+00 Ou une bonne “dame manoit, qui la retint. 


Li La dame c’on tenoit jadis a Ronme chiere 
Devint, par povreté, de drapiaus lavendiere. 
En Jhesucrist avoit s’entencion entiere. [Fol. 100 r°] 

204 De saint Euustace veul recorder la magniere. 


LII Il estoit pour sa fame trop forment adoulez. 
Sez enfans regarda, qui li sont demourez,; 
. De Ja pitié qu’il out fu forment esplourez, 
208 Puis dist piteusscment: «Dous Dieu, de moy penssez! 


LIIISy voir con vous naquitez de la vierge pucelle, 
Veilliez moy donner grace que j’oe tel nouvelle 

De ma gentil moulier qui me soit bonne et bele: 
213 À cez mos saint Euustace perchut une sentele. 


LIV Adonc se mist a voie, sez .ij. enfans mena 
Doucement avec ly. Tant par la sente ala 
C’une large riviere par devant luy truva, 

216 Mez ne vit pont ne planche, dont moùt li anuia. 


LV La riviere fu lee, mez n’estoit pas parfnde, 
Mez radement couroit, souvent jetoit gr mat onde. 
Saint Euustace, qui out de peché le cuer nhonde, 

220 Reclama de bon cuer le roy de tout le mo de. 


195 K m. estrange — 196 Z esbachis: X Dont f. m. ddlens 
— 197 K D. deduit de f. a nulz d. ne souuint — 199 Æ A. \que 
u. o. en — 200 K b. femme auecques soy la tint — 202 K PA 
p. d. — 203 K a. intention — 204 K Du noble s. uous u. — | 
205 K f. dolent et ennuye — 206 K r. auec Iuy d. — 207 I ft 
f. adoulez X De la douleur q. eut fut moult fort e. — 208 X 


P. d. glorieulx d. de m. ayder p. — 209 X que u. n. — 210 
K me d. g. q. puisse auoir n. — 211 X tres doulce femme q. 
mestoit — 214 K a. eulx t. p. sas. — 215 K Queu.Ll.r.en | 


son chemin t. — 216 ZI donc: K Pont et p. ny u. — 217 K large 
et non p. trop p. — 218 K roydem nt courant — 219 J de pitie 
le c. onde. 
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LVI Le saint vit une vile qui outre l’iaue fu. 
Un de sez enfans prinst, plus n’i a atendu, 
Tout outre la riviere le porta par vertu, 
221 Puis se remist en l’iaue, quant i l’out dessendu. 


LVII L'autre enfant venoit quere, mez en vain se pena, 
Quer, quant fu en mi l’iaue, devant li regarda 
Un grant lion cresté qui son fis engoula. 
228 Tout par my la campaine en courant l’en porta. 


LVIII Quant ce vit saint Euustace, deul out en son courage. 
D'autre part regarda, si vit .j. lou sauvage 
Qui prist son autre fiex qui fu sus le rivage; 
232 Puis s’en fuyt a tout. Lors doubla le damaige. 


LIX Quant saint Euustace vit lez bestez de .ij. lez 
Qui sez enfans avoient ravis et en portez, 
Il est escript de 1y qu’i fu si tormentez 
236 Qu’a poi qu’i ne cheÿ dedens l’iaue pamez. [Fol. 100 v°] 


LX S'il estoit esbahis, n'afiert a raconter. 
Voir, il avoit bien causse de grant duel demener! 
Mout trez piteussement se prist a dementer 

240 En si faite maniere con vous m'orez conter: 


LXI4«Dous Dieu, qui a Caïn demandatez Abel, 
Quant il l’out asonné sans reson d’un houel, 
Voir, u bois me deïtez, qui est plezant et bel, 

244 Que de moy feriez brement .j. Joh nouvel. 


LXIITenu m'avez couvent, mez, selon mon pensé, 
Onquez Job ne soufri trestant de povreté 


221 K Tantost u. u. u. — 222 I Un deze. K ny a p. a. — 


223 K O. celle r. —— 225 K tourna q.-- 226 K emmy uoie — 
227 K Ung 1. moult horrible — 228 K Et parimy la c. uistement 
— 229 K Adonc eut s. e. grant d.ens. c. —231 K print s. a. f. 
éstant sur — 232 K Et s. f. a t. si d. — 235 K quil — 236 K 
pou qu’il — 237 X S. fut bien eshahy ne faict a demander — 
238 K Car il — 239 K M. douloureusement se print a demander 
— 240 K En icelle m. que u. orrez c. — 242 K il eut s. r. as- 
Somie du h. — 2143 A Uous me dictes au b. —244 Æ Q. uous 


Î. de m, briefuement —- 2145 K promesse $S, ln. pourpense — 
246 K autant. 
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Conme j’ay mayntenant. Dieu, par vostre bonté, 
248 Veulliez que puise fere la vostre volenté. 


LXIII Se Job dez biens du monde îfu de tout dezgarnis, 
Au mains fu il tourjous hanté en son païis: 
Souvent veoit sa fame et sez autrez amis, 

262 Mez je suis demouré tout seul mout esbahis. 


LXIV J'ay perdue ma fame et mi .ij. enfanchon. 
Ker ont estez tollus du leu et du lion. 
Je ne say ou je suy, n’en quele region, 

2566 SY n’ay pain ni argent ne autre garisson.» 


LXV Ainsi se dementoit saint Euustace le ber. 
De sez 4j. enfanchons veul .j. petit parler. 
Que lez .ij. malez bestez cuidaient devorer, 

260 Mez le dous Jhesucrist ne le veut endurer, 


LXVI Que berchiers qui gardoient lez bestez par lez chans 
Rescouirent a chiens et batons lez enfans. 
Bien lez firent nourir lez patouriaus vallans, 
264 Tous deus en une vile, tant qu'i furent puissans. 


LXVII Puis par le gré de Dieu lez retrouva le pere 
Et sa fame ensement, qui fu lor droite mere. 

Ainsi con vous orez avant en la matere; 
268 Mez Euustace souffrit avant mout de misere. 


LXVIII Longuement fu en l’iaue ains qu’i vousit issir: 
Si fort estoit dolent, ne sout que devenir. [101 r°] 
Doucement reclama Dieu, qui vout mort soufrir 

272 En la croix, qu’en la foy le voulsist maintenir. 


247 I maytenant — Les vers 249—252 manquent à K — 250 
I t. hautement en — 253 K I. ma f. p. et mes enfans de nom — 
254 K Qui mont e. t. dung loup et dung 1. — 256 Æ n. ne painne 
uin ne quelque garnison — 257 K En ce point s. e. se print a 
guermeter — 258 K De s. enfans uous u. ung p. reciter — 259 I 
cuidaiet Æ Q. I. b. sauluaiges cuyderent d. — 261 I qui manque: 
K Les b. q. g. 1. brebis — 262 ZI A ch. eta b.r.l.e. — 263 K 
feirent — 264 K quilz — 265 K g. dieu 1. r. leur — 266 Æ Et 
sa loyalle f. q. leur fut bonne m. — 267 K A. que u. 0. de brief 
en — 268 1 M. saint e. out K aïincois maiïinte m. — 269 J ains 
manque; K quil en sceust — 270 Æ Si d. se trouua — 271 Æ uoulut 
— 272 I Que pour ce de la foy ne se uousit partir. 
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LXIX En une ville vint le sainct que Dieu eut cher; 
Fermee la trouva, pour ce ne peult entrer. 
Oncques Dieu ne luy sceut tant de mal envoyer 

276 Que pour tant se voulsist de sa loy eslongner, 


LXX Mez plus avoit de maulx, et plus s’i afermoit. 
Voir, il est pluseurs gens qui, se Dieu lor donnoit 
Aucune pestilence, maugreé en seroit: 

280 Mez le dous saint Euustace pas aiïinsi ne fessoit, 


LXXI Enchois gracioit Dieu et la vierge Marie 
De quanqu’i li donnoit en ceste mortel vie. 
De îfere bonnez euvrez avoit tourjous envie, 
284 Et le dous Jhesucrist si ne l’oublia mie. 


LXXII Grant et membrus estoit, courageus et legier; 
Lez genz d’une grant vile si le firent mesier. 
Lez vignez et lez blez li fessoient getier, 
288 S'en avoit largement a boire et a mengier. 


LXXIII Mez pour ce n’avoit il talent de fere outrage: 
Quatre fois la semaine junoit par bon courage. 
Tant conme il fu mesier n’i avoit fol ne sage 
292 Qui a biens du païs ossat fere dommage. 


LXXIV Mout estoit saint Euustace presié en la contree, 
Car onquez ne forfist a creature nee; 
En .xV. ans qu’il i fu, n’i out onquez anee 
298 Que lez bienz n’i venisent a plaine desiree, 


LXXV N’ez .XV. ans n’i chey ourage ne tornment, 
Pour l’amour saint Euustace, que Dieu amoit forment: 


Les vers 273—276 ne se trouvent pas dans 1 — 277 I M. p. ce 

sentoit greuez: K et mieulx — 278 K JIiz sont huy p. — 279 K° 
À. aduersite — 280 K le treshumble e. — 281 K Car il mercyoit 

— 282 K mortelle — 283 K De bien faire et bien dire — 286 

K Pourtant ceulx de la u. — 287 K Et 1 b. et 1. u. luy f. guet- 

ter — 288 K Si a. — 289 K M. pourtant n.... den f. 0. — 290 

K b. usage — 291 K neut si f. ne si s. — 292 I f. outrage —- 293 

K M. fut le digne sainct — 294 K ny meffit — 296 I u. si conme 

a y agree — 297 J a. qui li fu ni; X Nen quinze a. ny eut. 
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Tel saint fait bon requerre de bon cuer fermement. 
300 Pour Dieu, or entendez, bele trez douce gent: 


LXXVI Au tens que vous oez icy endroit conter 
Se vorent plusseurs gens a grant tort reveler 
Contre l’empereour qui out Ronme a garder. 
304 Lors ouïsiez forment Placidas regreter: 


LXXVII Une eure l’apeloient Plezant, puis Placidas, [101 v] 
Et dist l’empereour: »Bien me doi clamer las, 
Quant mon bon connestable perdi, tant en suys mas. 
308 De Ronme se parti, je n’i sou onquez quas, 


LXXVIII Car onquez ne trouvay en luy que courtoisie. 
Bien say, s’encore fust de nostre compagnie, 
Barbarins contre nous ne revelacent mie; 

s12 Mez, certez, je ne say se il est mez en vie.» 


LXXIX Adonquez se leverent .ij. loiaus chevaliers 
Qui dirent a haut cri: «Drois emperiere chiers, 
Voir, Euustace iron quere de gré et volentiers.» 
316 Et il leur respondi: «Ne saiez pas lengniers, 


LXXX Hatez vous de le quere et, se vous l’amenez, 
Vous arez tant du mien, mez povrez ne serez.» 
Lors lez .ij. chevaliers se sont acheminez. 
320 De saint Euustace quere se sont forment penez. 


299 KÆ s. doit on r. de b. c. et souuent — 300 K e. a moy 
deuote g. — 301 K t. dont u. o. presentement parler — 302 
I uoirent, mais r est exponctué; K Se uouldrent barbarins fie- 
rement rebeller — 303 K Encontre — 304 X L. commenca fÎ. 4 
plaisant r. — 305 K lappelloit — 306 K disoit haultement b. 
me doibt — 307 K Q.iay m. c. ainsi perdu helas — 308 XK sest p. 
ie ne scay pour quel cas — 309 X En 1. ie nay trouue q. toute c. — 
310 K B. s. que sil estoit — 311 K c. moy si ne se meussent m. 
__ 312 K sil est mort ou en u. — 313 K deux gentilz c. — 314 1 
dr. e. oiez: K h. son empereur seigneur chers —— 315 K Plaisant i. 
querir sil uous plaist u. — 316 K r. si aurez de mes deniers — 
317 K q. si le nous a. — 318 K T. a. u. du m. plus p. — 320 
K q. si furent moult lassez. 
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LXXXI Verz Ronme la chité mout dolens retornaient 
Pour ce que leur labeur mal employé avoient, 
Mez ainsi con Dieu vout, le bon saint qu’i queraient 
324 Perchurent devant eus, mez pas ne l’avisoient, 


LXXXII Car puis qu’i ne le virent estoit forment müez: 
Nepourquant il li dirent: »Amiz, or entendez, 

Se vous savez nouvelez, pour Dieu si lez contez, 

328 D’un chevalier de Ronme, Euustace est apelez. 


LXXXIII Voir, s’i hantast a Ronme, mout eüst de deduis. 
Touz lez Ronmaiïins par li estoient bien conduis. 
Sa fame et sez enfanz en amena de nuis; 
332 Nous n’en pumez oïr nouvelez onquez puis.» 


LXXXIV Quant saint Euustace ouy de sa fame paller 
Et de sez .ij. enfans, fort prist a soupirer, 
Puis dist a chevaliers: «Segnieurs, lesiez m'’ester, 
336 Car de ce chevalier ne saroie compter, 


321 K Ar. — 322 I q. de euustace nule riens ne trouuaient — 
323 I b. eustace: K a. que — 324 I Aperchurent; À m. ne le cong- 
noyssoient — 325 K ueirent f. e. m. — 326 X Non pourtant... 
amy or attendez — 327 K nouuelle p. d. si la c. — 328 I Du ch; 
K r. qui plaisant est nomme — 329 K Quant il hantoit a r. m. y 
eut — 330 TJ r. de romme e. p. li c.; K Car 1. — 331 K O sa f. et 
e. si sen alla — 332 X onque — 334 K e. lors se print — 335 K 
aux...L.e. —336 Znes. paler; À Ne scay de cheuallier ne descuyer c. 


Aux quatrains A correspondent dans I les 
Strophes suivantes: 


Ne euustace de romme onquez nul jour ne uis 

Lors lez .ij. cheualiers se sont de 1y partis 

Adonc uint une uois de uers paradis [fol. 102 r°] 
Qui dist a saint euustace or entent dous amis 


Dieu ueut qua romme uoisez la guerre maintendras 
Ains quele prengne fin fame et enfans raras 
Douce gens entendez et ne uous enuit pas 

Lun dez .ij. cheualiers dist a lautre tout bas 


Voir il me gist u cuer que ce est la plessant 
Bien say qua une plaie sus le front par deuant 
Or retornon ariere se nous lalon trouuant 

Cest le franc connestable que nous alon querant 
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LXXXV Ne de Plaisant de Ronme, se il est mort ou vifz. 


Allons en mon logis, je vous pry, chiers amys, 
Car le temps est moult chault, si serez rafreschis.» 
840 Adonc vint une voix de devers paradis 


LXKXVI Qui dist a sainct Eustace: «Or entendz que feras. 
Dieu veult qu'a Ronme voises, la guerre maintien- 


dras; 
Avant que prengne fin, femme et enfans ravras.» 


344 Doulces gens entendez, ne vous ennuyez pas: 


LXX XVII Quant sainct Eustace ouyt la voix si doulcement, 
Jesuchrist mercya en son cueur bellement; 


Nully ne s’en perceut fors luy tant seullement. 
348 En la ville s’en vint bel et courtoysement. 


LXXXVIII Puis s’en vint sainct Eustace a son hoste parler: 
«Chier sire, d’ure chose vous vueil je bien prier, 

Que bon vin et viande vous me vueillez livrer, 

352 Car avec ses seigneurs me convient huy disner. 


LXXXIX IIz sont bien mes amys et de ma parenté, 
Leurs despendz payeray tout pour leur amytié.» 
Son hoste respondit: «A vostre voulenté 
356 Avrez de tous mes biens largement a planté.» 


XC Adoncques sainct Eustace les assist doulcement, 
A la table les mist et servit richement. 
De vins et de viandes leur donna largement, 
360 Mais de son piteulx cas souspiroit tendrement. 


XCI Et mesmes a celle heure, quant il luy souvenoyt 
De son estat premier, hors de la chambre allovt 
Pour celer son ennuy, puis a eulx revenoit, 

364 Tant que bien apperceurent que grant dueil il avoyt. 


XCII L’ung des deux chevalliers le regardoit souvent, 
Moult bien le congnoissoit, mais n’osoyt nullement 

Luy dire son penser. Adonc tout coyement 
368 À dit l’ung d’eulx a l’autre: «Chier amy, or entend: 


354 K leurs -— 359 À Le second de munque. 
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XCIII Pour vray me dit le cueur qu’avons trouvé Plaisant. 
IH avoit une playe sur son chief par devant: 
Or le regardons bien, si l’allons enserchant 
372 S’il est le connestable que nous allons querant.» 


XCIV Lors de le regarder ne sen peuent tenir. 
Saint Euustace a l’encontre n’out talent de feuir. 
Il li ont dist: «Chier sire, trop nous fetez languir. 
376 Voir, vous estez Euustace, dont Rommains ont desir.» 


XCV Adonquez saint Euustace osta son chaperon. 
Lors perchurent la plaie qu’il avoit sus le fron. 
Adonc s’agenoulierent luy requerant pardon, 

880 Mez il lez releva en guise de baron. 


XCVI Emmy la vile vinrent mout grant joie fessant. 
Forment s’enmervelient tretous, petit et grant, 
De cen qu’a leur mescer vont tel honneur portant, 
384 Car tost vestir le firent d’abit bien sufissant. 


KCVIT Au conmun de la ville vont son estat conter. 
A trestous prist congié quant il s’en dout aler, 
Mez pour l’amour de li prirent tous a plorer. 
388 De chevauchier vers Ronme ne sen vorent targier. . 


XCVIII Quant il en aprochierent, .j. hens devant alla 
Qui a l’ampereour la nouvele conta 
Qu'Eustace, pour la guerre, a Ronme retorna. 

392 Mout bele compaignie contre luy chevaucha. 


373 I Adonquez retornerent — Æ ne se peurent t. — 374 K 
S. e. uint a eulx t. n. de fouyr — 375 K Et ïilz luy dirent s. — 
376 I donc; Ke. plaisant — 378 K Si ueirent de la p. trestoute la 
facon — 379 J contre li u sablon; Æ Et lors s. — 380 Z en leua: 
K a g. — 381 I A la u. sen uirent — 382 K F. sesmerueilloient 
— 384 K C. reuestir le f. d. moult aduenant — 385 I A li c.; K 
c. du pays ua — 386 K Et de tous print — 387 K se prindrent 
a p. — 388 K ne se uoulurent cesser — 3589 X ung cheualier a. 
— 390 K Deuant a I. et le faict luy c. — 391 I Que e; K Et 
mesmes que plaisant estoit bien pres de la — 392 ÆX A b. 
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XCIX Meiïmez l’emperiere chevaucha contre Iuv 
Et lez plus haus de Ronme, et 1v dist: -«Mon ani, 
Mout ai eù a faire puis que je ne vous vy.» 
396 Adonquez saint Fuustace mout bien 1y respondx: 
[Fol. 102 v°] 


C«Sire, mandez vos honmez sans point de delaier, 
.XX. mile seullement, plus mener n’en i quier. 
A cheus de Barbarie me voudray acointier.» 

400 Hionnez gens, entendez pour Dieu le droiturier: 


CI Lez .ij. fiex saint Euustace, que lez berchiez osterent 
A .ij. bestez sauvagez qui mengier lez cuidierent, 
Estoient biaus enfans, bien leur armez porterent. 

404 Lez sagez de la ville une fois s’asenblerent 


CII Pour ce qu’i leur faloit .ij. honmez envoier 
Tourjours a l’emperiere quant vouloit guerrier. 
Il s’acorderent tous, quant vint au derenier. 

408 Que lez valez trouvez feroient haubergier 


CIII Et seroient pour eus en la guerre tranmis, 
Et que trop miex vaudrait qu'il i fusent osis 
Que cheus qui nez estoient et estrez du pais. 

s1i2 Lez valez l’otroierent voulentiers, non envis. 


CIV Armez et bon argent avequez eus porterent. 
Lez enfans saint Euustace vers l’ost s’acheminerent. 
Uymez orez paler con leur pere trouverent 

416 Et leur mere ensement, que forment desirerent. 


393 K Lempereur luyÿ commande cheuaucher de lez Iuy — 
394 K L. h. barons apres puis luy d. — 395 Z aiu: Æ Iay eu 
de grans affaires depuis q. ne — 398 ÆX Dix m. s. p. m. ie nen 
q. — 400 K Doulces — 401 K bergiers — 402 K Aux ... le — 
103 Æ b. et fors leurs à. b. p. — 405 KX questoyent tenus — 
406 X Tousiours a lempereur q. deuoit guerroyer — 407 A der- 
nier — 408 K 1. enfans t. f. bien armer — 409 K a la g. transmis 
— 410 K Car t. m. leur ualloit — 412 I voulentiers manque; K 
uarletz — 413 ÆX auec e. em porterent — 414 Æ s. e. ensemble 
cheuaucherent — 415 K Tantost orrez comme 1. p. retrouuerent 
— 416 Æ Auec 1. bonne m. q. souuent d. 
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CV Saint Euustace, qui sout mout de chevalerie, 
De Ronme se parti et va vers Barbarie. 
.j. jour vit sez enfans en une praerie; 
420 Mout li senblerent biaus, mez ne lez connut mie. 


CVI Saint Euustace, qui bien en Jhesucrist creoit, 
Fist .j. jour son tref tendre, si con Dieu le vouloit, 
Bien prez de la messon ou sa fame manoit. 

424 I] aperchut sez fiex, si conment il dinoit, 


CVII Venir lez fist a luy et puis leur demanda 
De quel lieu il estoient. Li uns respons li a: 
«Ne say ou fumez nez, mez on me raconta 
428 Ou j’ay esté nourry c’un lion n'en porta, 


CVIII Mez patours me tolirent a la beste sauvage. [108 r°] 
Trouvez” nous apeloient trestous ceus du vilage 
Dont nous sonmez partis; pié de nostre lignage, 
432 Sire, ne connoison, dont nous avon damage. 


CIX Le compainon qui est avequez moy venus 
A .j. leu qui l’out pris fu rescous et tollus. 
Une fame me dist orains qui maint la jus 

336 Qu'elle avoit son mary et sez .ij. fiex perdus. 


CX Je ne say qui elle est, mez de mon cuer entier 
L’aime, qu’elle nous a a nuit bien fait couchier: 
En paradis la veuille Jhesucrist herbergier.» 

440 Il n’ot en saint Euustace adonc qu’eleezchier, 


418 K et uint en — 419 K s. deulx filz dedans u. prairie — 
420 K Fort — 421 X Luy qui en i. ferme creancee auoit — 
422 K t. t. comme — 423 K p. dung lieu auquel sa f. demou- 
roit — 424 K Il perceut s. enfans ainsi comme — 425 K f. uers 
LL — 426 K le plus uiel dit luy a — 427 K s. sire ou fu nez... 
recorda — 428 I ie ay: K my p. — 429 K Bergiers me re- 
couyrent — 430 Æ tous les c. — 431 Z Donc: À Mais d. n.s. nez 
ne de — 432 Æ Ne scaurions racompter qui n. est grant d. — 
433 K Mon ... uenu — 434 X Par ung loup q. le print fut rauy 
et tollu — 435 XÀ ma dit q. demeure la sus — 436 K Q. a son 
— 437 K Ne scauons q. e. e. m. de couraige e. — 438 K Lai- 
mons car ceste nuict n. a f. b. c. — 439 Æ u. dieu h. — 440 7 
elezchier: À Lors se print s. e. moult fort a ralyer. 
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CXI Car bien sout de certain qu’ot sez enfans trouvez. 
Puis lor dit: «Mez amis, pour Dieu, or entendez, 
Voir veul la bonne dame de coy vous me parlez 

444 À sez moz a l’ostel s’en sont tous .iij. allez. 


CXII Tantost conme la dame saint Euustace aperchut, 
Au nez et a la bouche mout tost le reconnut. 
Contre luy fust venue, mez pamee ce fust, 

448 Quant une bonne dame en sez braz la rechut. 


CXIII Saint Euustace la prinst par la main doucement, 
Sez enfans li moustra et li conta conment 
Lez .ij. bestez les prirent, dont au cuer out tourment. 
452 Adonc firent grant joie trestous conmunement. 


CXIV On ne vous pourroit dire la grant joie qu’i firent, 
Ne la doulour qu’il ourent, quant il se departirent. 

Ceus qui crestiens furent a Dieu graces rendirent. 

45e Tous lez Ronmaïins s’armerent quant d’ileuc se 
partirent, 


CXV Car asalir vouloient leur anemis mortiex. 
Se me voulez entendre, voir, vous en vaudrez miex, 
Car a primez conmenchent lez biaus mos dous et piex 
460 Dez fez que saint Euustace fist forment mervellex. 


CXVI Pas n’ourent paradis lez sains qui sont la sus 
Pour fere leur delis en se monde sa jus, {[Fol. 103 v'] 
Ains furent escorciez et rotis et boullus, 
464 Ainsi con vous orez se je suy entendus. 


441 Kb. uit quil auoit s. e. retrournez (sic) — 442 X or me 
menez — 443 K Deuers. la b. d. de qui — 444 X uers I. t. trois 
s. s. a. — 445 K La femme s. e. promptement lapperceut — 446 


K et au uisage m. bien le recougneut — 447 K A I. cuyda uenir 
m. se pasma et cheut — 448 K Mais u. b. femme — 451 J L. il. 
b. p.; K prindrent d. il eut grant t. — 452 K feirent g. i. tous gene- 
rallement — 453 K Dire ne se p. la g. i. quilz feirent — 454 KA 


Ne le grant deul aussi q. premier d. — 455 K Sainct eustace et 
les siens — 456 Z d. departirent; K Puis 1 — 457 K assaillir 
uoulurent leurs — 458 K e. uous en u. bien m. —— 159 Æ A ceste 


heure c. tresbeaulx m. et piteulx — 460 KX D. f. s. e. fist tresmer- 
ueilleux — Les vers 461—504 manquent à K. 
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CXVII Mez enchiez vous voray dez Barbarins conter 
Qui contre ceus de Ronme cuidierent estriver, 

Si lour en mezchey quant vint au dezregnier. 

468 Saint Euustace se fist mout noblement armer, 


CXVIII Et sez enfanz ausy, qui grans et fors estoient, 
Bien vigueressement as armez se portoient. 


Lez Barbarins s’armerent, qui mout grant gens 


estoient. 
472 Dez Ronmains i out poy, que .xX mile n’estoient, 


CXIX Et il i out .c. mile Barbarins fervetis. 
Pour ce furent Ronmaiïins chu jour mout esbahis: 
D'un honme contre .V. n’est pas gieu bien partis. 
476 Sen ne fust saint Euustace, tous s’en fusent fuis 


CXX Mez il leur dist: «Seignieurs, ne vous esmaiez mie, 
Ja Barbarins n’aront contre nous segnieurie. 
Se bien entron en eus, de premiere escullie 
480 F'uïr lez en verrez conme gent esbahie. 


CXXI Suiez moy, je ferray le premier la devant.» 
Adonquez saint Euustace desus son auferrant 
Le premier qu'il atant ala tout pourfendant, 

484 Puis referi un autre, mort l’abati errant. 


CXXII L'un dez rois de Quartage qui out nom Mallaquin 
Feri si radement de son branc acherin 
Qu’encontre l’eztandart l’abati mort souvin: 

488 De se coup s’ezbahirent forment li Barbarin. 


CXXIII Nepourquant il i out dez lour si grant planté 
Que le bon saint Euustace ne prissoient .j. dé. 
Dez Ronmains a se poindre i out grant tas tué. 
492 Le bon saint en son cuer en fu mout tourmenté. 


CXXIV Vers le ciel regarda et dist: «Dieu, qui fet m'as, 
Si voir conme David mist a mort Goulias, 
Otroie moy vitoire contre lez satenas.» [Fol. 104 r°] 
496 Puis qu’il out dist sez moz, guerez n’atarda pas 


473 I il sont — 479 ZI premier — 486 I Fer — 487 Z soumin 


— 488 I barbain — 489 J si manque — 490 I bon manque —- 
496 ZI moz manque. 
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CXXV Qu'’i vint une grant route d’onmez tous blans vestus, 
Qui avoient crois blanchez plantees as escus. 


500 Dez qu’a l’estour se mirent, errant furent vaincus. 


CXXVI Lors lez blans chevaliers s’en alerent leur voie. 
Adonc out saint Euustace a son cuer moult grant 
joie. 
Puis a dist as Ronmains: «Voir, bien est drois c'on 
croie 
504 Celuy qui au besong secours as siens envoie.» 


CXXVII Moult grans honneurs conquirent les Ronmains la 
journee. 
Par saint Euustace fu la terre conquestee, 
Mez a Ronme l’en fu rendue grief soudee, 
508 Ainsi con vous orrez sanz longue demouree. 


CXXVIII Saint Euustace, qui fu parfetement saint honme, 
Sa fame et sez enfans fist retourner a Ronme, 

Et lez Ronmaiïins, qui orent d’avoir conquis grant 

sonine; 

512 Mez le bon saint n’en prist vallissant une ponme. 


CXXIX Entant conme la guerre dura em Barbarie, 
L'emperere mourut de Ronme la guernie. 
A Treant escheüt toute la seigneurie 
si De l’empire de Ronme, plain fu de felonnie. 


498 I plantes sus leur e. — 499 Ce vers a été omis par le copiste 
de 1 — 505 I h. quirent le r. — 505—508 Les vers correspondants 
de K sont ainsi concus: 


Par sainct eustace fut la terre conquestee 
Ainsi que uous orrez sans nulle demouree 
Oncques ne seiourna ne soir ne matinee 
Jusques quil eut conquise au trenchant de lespee 


509 I fu manque — 511 K L. r. luy uoulurent donner dor 
bien g. s. — 512 K print le uaillant dune p. — 513 X Ce pendant 
que — 514 K Trespassa lempereur . .. garnie — 515 7 A t. de- 
moura: K A adriane. — 516 X De 1. moult remply fut de f. 
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CXXX Quant Trajan l’emperere sout qu’il dut trespasser, 
Pour ce que il avoit oui pour voir conter 
Qu’i out eù vitoire, tantost fist comander 
520 Que on feist par Ronme lez grans ruez parer. 


CXXXI D'onorer saint Euustace s’efforcha grandement; 
Mez sachiez celle honneur ne dura longuement, 
Quer aprez li vendi trop doulereusement. 
524 Encontre saint Eustace vint a moult noble gent. 


CNNXII Dez qu’il vint prez de ly, couronne de lorier 
Li mist dessus son chief, et puis l’ala besier. 
Buisinez fist sonner et a maint cor menier. 
528 Saint Euustace n’out cure d’entendre a tel mestier. 


CKXXIII Treant li amperere, qui estoit droict tirant, [Fol. 104v°] 
A dit a saint Euustace: «Amis, je vouz creant 
Que bien louer devez Machon et Tervagant, 
532 Quant avez prins vengance du puepple mescreant. 


CXXXIV A tous lez jours du monde avez m'amour aquise. 
Preus estes et hardis, vous savés bien la guise 
De pugnir lez mauvez qui ont foleur emprise. 
556 En aubandon vous est ma grant richeise mise.» 


CXXXV Ainsi que devisant vindrent jusqu'au palès. 
Lors le cri l’emperere fu par mi Ronme fès 


517 I Q. treant: K lempereur auant son t. — 518 7 raconter: K 
Eut ouy p. certain a plusieurs rapporter — 519 X Quil auoit eu 
— 520 I Quer on: K lon fist parmy r. — 521 K De honnorer —- 522 
I ne d. pas granment: K A lencontre de luy sen uint o noble 
gent — 523 I douleneusement: À Mais sachez que lhonneur ne 
dura longuement — 524 K Car apres Iuy uendit trop doulou- 
reusement — 525 1 loriler — 526 K d. le c. p. 527 K Trom- 
pettes f. s. et m. herault crier — 528 7 out cuer dentendie — 
529 ZT droict manque; K Lors lempereur traian — 530 K 
amy soyez croyant — 531 K d. 1. mahom — 532 K Q. uous ont 
faict uengeur du p. m. — 533 K A tousioursmais a. lamour de 
moy a — 531 À P. et hardi e. et b. s. — 535 K q. f. o. entre- 
prinse — 536 K habandon ... richesse — 537 I iusqua a p.: Æ A. 
en d.u.i. pays — 538 À Le c. de lempereur. 
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Que trestous, haus et bas, venissent sans arès 
540 Pour faire sacrefice devant lez mahonmez. 


CXXXVI Lors oïst on a Ronme cel jour moult grant tempeste: 
Trompez, cors et buisinez sonnerent pour la feste, 
Si sacrifia l’en sans reson mainte beste. 
544 Bien cuida l’emperere tant fîfere par sa teste 


CXXXVII Qu’'i menast saint Euustace sacrifier ax diex: 
Mez il li respondi: «Sire, ne sui pas tiex 
Que j’aoure riens nee, que celuy qui est fiex 
548 De la veirge Marie, c’est le Sire dez ciex.» 


CXXXVIII«Conment! dit le tirant, Plesant, que ditez vous? 
Donné vous ont vitoire nos diex, qui tant sont dous, 
Contre lez Barbarins, qui estoient estous: 
552 Se nos diex despisez, vous serez mal de nous.» 


CXXXIX Saint Euustace dit: «Sire, certes, il ne m'en chaut, 
Que se dieu qu’aourez ne sent ne froit ne chaut. 

Lez Ronmaiïns sceurent bien qui furent en l’assaut, 

556 Que le secours nous vint de Dieu qui sur tous vaut, 


CXL Qui peut a tous besoins secourre sez amis. 
Onquez a vos ydoles nule riens ne requis, 
Car il n’ont de puissance nen plus c’un chien pouris.» 
560 Adonc fu l’emperiere en son cuer mout maris. 


CXLI Puis dist a saint Euustace: «Tu te peus bien vanter, 
Se plus tu de noz diex villement veulx parler, 


539 K Que sacrifier deuant le mahommay — 540 ÆÀ Ung chas- 
cun uint sans faire nul delay — 541 K ouyt on par r. noise et 
t. — 542 K Trompettes et clerons sonner p. la grande f. — 543 
K La fut sacrifiee a mahom m. b. — 5144 À lempereur — 513 
K Quil -— 546 K je ne s. — 547 Tiea.: K Q. i autre dieu — 
548 I le siue: Æ uierge m. c. le seigneur — 549 Æ Lors le faulx 
empereur luy dist q. — 550 Æ q. s. sur tous — 551 K b. quauez 
mis au dessoubz — 552 K mesprisez — 553 K S. e. luy d. uoirs. 
ne m. c. — 554 K Car les dieux que a. ne font — 555 I sceuent: 
K al. — 557 K Lequel a t. b. p. aider — 558 K y. secours ie ner. 
— 559 Æ p. ne que uieulx aulx p. — 560 K lempereur — 562 
I to de n. d. uillainement p.: K toy de n. d. 
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Que je te feray tant de painez endurer [F. 105 r°] 
564 C’onquez tant n’en out honme, selon le mien penser.» 


CXLII Saint Euustace l’ouy, point ne s’en effrea, 
Ains dist a l’emperiere: «Mal ait qui ja lairra 
A dire verité, qu’en tez diex pouer n’a 
568 Riens plus qu’a .j. crapout. Dieu te graventera 


CXLIII Et trestous ceus qui croient en autre dieu qu’en luy. 
Il mourut en la crois et depuis surresy.» 
Quant le tirant felon le paler entendy, 
572 Il en falut petit que de son sens n’issy. 


CXLIV A sez chevalierz dist: «Or tost, je vous conmant 
Que se glouton prenez: i moura maintenant! 
Jamez ne seray lié en trestout mon vivant, 

516 Se de li ne me venge.» Il le prindrent errant. 


CXLV En une fort prison le cuiderent mener, 
Mez le faus emperiere lez a fet retorner 
Et dist: «Je veul encore .j. pou a luy paler.» 
580 Lors mout courtoisement l’ala aressonner 


CXLVI Et li dist: «Dous amis, tu ez fors et puissant 
-Et si as mout biau non, l’en t’apele Plessant, 
Que plessans es au pueple, si ne fay mie tant 
584 Que muirez a martire: aoure Tervagant, 


CXLVIIEt je te partiray mon empire par my.» 
Adonc le dous martir tantost li respondi: 


063 K Ie te f. tantost tellement martirer — 564 K Que o. t. 
ne fut h. sachez le sans cuider — 565 K se en effrava — 566 I 
Amis ... lesera: K A lempereur a d. meschee a q. 1. — 567 J 
que tez;, K d. uoir pour toy ent. d. — 568 I ta g.. K Non p. 
quen ung uieulx chien d. — 569 Æ qui c. a. d. que celuy 570 
I'et puis fu s.: K Qui m. ... et depuis reuesquy — 571 K î. t. 
son parler eut ouy — 572 K Bien p. sen faillit q. hors dus. n. — 
573 K or sus u. c. — 574 K il m. — 575 K I. ioie nauray tant que 
S. u — 577 I En u. forte p.. K Fien: p. — 578 K empereur 
— 979 K encor — 581 K amy... fort — 582 K n. on — 583 K 





Tu es plaisant au p. ne fais doncques pas t. — 584 K meures 
en m. honore — 585 1 lemperiere — 586 ÆX Adoncques sainct 
eustace t. 
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«Tu m'apelez Plessant, mez ne va pas ainsyv: 
588 Mon droit nom est Euustace. ‘lez idolez renv 


CXLVIII Et croy en celuy Dieu qui fist ciel, terre et mer, 
Qui en crois pour lez siens vout la mort endurer. 
Ta puissance fera en l’eure graventer, 
552 Mez sa gloire ne peut ne son resne finer. 


CXLIX En Dieu est m’esperance, que plain est de vertus.» 
»Or tost, dist l’emperiere, despouliez lay tout nus, 
Et si le batez tant que son sanc 2 grant rus [Fol. 105 v°] 

596 Depure de son cors, que trop m’a iracus.» 


CL Adonquez saint Euustace lez tirans dezvetirent, 
Mez de menuez vergez mie ne le batirent: 
D'’ezcourgiez de fer tout son cors derompirent, 

600 Que de tous lez costez le sanc salir li firent. 


CLI Le martir saint Euustace, plain de divine foy, 
En soufrant son martire se tessoit trestout coy, 
Fors en tant qu’il disoit: «Diex ait mercy de moy, 

604 Si voir que certain suy que tous biens sont en tov.» 


CLII Si tost qu’il out se dist, lez tirans jus verserent 
Ainsi conme pamez, mez, quant se releverent, 
À saint Euustace vindrent et merchi luy crierent; 
608 Forment se repentoient que onquez l’adezerent. 


CLIITI Lors leur dist l’emperiere: «Se miex ne le batez, 
Vous arez en es l’eure trestous lez chiez coupez.» 
587 K m. pas ne ua a. — 588 K M. n. sie. e. — 589 I f. et c. 
et t. — 590 K uoulut m. — 591 7 graueter: X Ton pouoir f. tost 
sil luy plaist g. — 592 7 p. en s. — 593 K En luy gist m. car ... 
uertu — 594 X lempereur . . . nud — 595 K le sang — 596 K 
Descende .. car torp ma fait dargus — 597 K A. I. t. le bon 
s. deuestirent — 598 X M. de u. m. pas ilz ne — 599 X Ains de 
grans e. de f. ilz le ferirent — 600 K T'ant q. de t. c. le s. saillir 
en feirent — 601 K remply de uraye f. — 602 A ce m. — 603 
K F. q. d. mon dieu ayez m. de m. — 604 Æ Si uray q. s. c. — 
605 K i. tumberent — 607 7 luy mangue — 608 K r. quant o. 
luy toucherent — 609 Æ lempereur — 610 Z en ens 1.: X a. a 
ceste heure. 
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Et il li respondirent: «Festez cen que voudrez, 
612 Mez ja mez ne sera de par nous adezez, 


CLIV Que le Dieu le soutient en qui il a fiance: 
Voir, trop plus qu’es idollez a en luy de puissance.» 
Quant il oÿ leur moz, au cuer out tel pessance 
618 Qu’il lez fist decoler sans nule demourance, 


CLV Et puis fist saint Eustace par lez essellez pendre 
Et grans platez de fer toutez ardans estendre 
Sus son presieus cors, qu'il avoit asez tendre. 

620 Lor conmenchi le saint a Dieu grant grace rendre 


CLVI Et disoit: «Roi dez ciex, ne pouroie pour vous 
Tant endurer de mal con soufritez pour nous, 

Si me donnez pouoir de souffrir, Seigneur doulx, 

624 Tant qu'avec vous regner je puisse et les miens tous.» 


CLVII Les senateurs de Ronme luy dirent doulcement: 
«Plaisant, beau doulx amy, nous tous communement 
Te conseillon, pour vray, que ton consentement 
628 Soit avec l’empereur, qui t’ayme chierement.» 


CLVIII Mez il leur respondy qu’i n’en feroit naïent, 
Car bien estoit creant que, plus aroit torment 
En se monde sa jus, plus seroit hautement 
632 Asis en la grant joie qui est sans finement. [Fol. 106 r°] 


CLIX L’emperiere tirant, qui n’estoit pas proudon, 
Fist amener la dame par devant son baron, 
Et lour .ij. biaus enfans, qui ourent bon renor; 
636 L’un out nom Teopy et l’autre Agapiton. 


612 K attouchez — 613 K Car son d. — Ce vers et le suivant 
sont intervertis dans K — 614 I a manque; K Trop plus quen uoz 
ydolles — 615 X les m. — 616 K Qui 1 — 617 I essaellez — 
619 Z auoit manque; K Sur s. gracieulx — 620 K Lors commence 
... grans graces — 621 K dist doulx r. d. c. ie ne scarois p. u. 
— 622 K maulx que s. — 623 I Lors lez segnieurs de romme li 
escrient tous — 624 I Quil crent lemperiere et il li seroient dous 
— 625—628 I omet cette strophe — 629 I ne — 630 K e. cer- 
tain q. tant p. de t. — 631 K m. il auroit — 633 K Adonc- 
ques lempereur q. moult e. felon — 634 K admener — 635 K 
Et ses deux ... grant r. — 636 K teospit: 1 agapion. 
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CLX Quant le tirant lez vit, il dist: «Or esgardez 
Conment par sa folour est Euustace menez. 
Sachiez que plus grant mal qu'i ne sent souferrez, 

640 Se d’aourer no diex fort ne l’amonnestez.» 


CLXI La dame, qui fu sage, parla premierement 
Et dist'a l’emperiere: «Chien esragé pulent, 
Veus tu que je luy loe qu’i voit a dannement? 
644 Or sachez de certain que je n’en ay tallent, 


CLXII Einchois sui aprestee et ay mout grant dezir 
Que pour mon creatour puisse torment soufrir. 
Avequez mon segnieur aime miex a mourir 

648 Que je li consellace son Dieu a relenquir.» 


CLXIII Lors distrent lez enfans au faus empereour: 
«Fellon et forsené, tu pensez grant follour 

Qui cuidez que lesson le souvrain creatour 
652 Pour endurer sa jus .j. petit de doulour.» 


CLXIV Quant le tirant ouÿ lez .ij. enfans parler, 
Si grant duel out au cuer, bien cuida forsener. 
.j. beuf d’arain fist fere, puis se prinst a jurer 
656 Qu’i lez fera tous .iïij. en grief torment finer. 


CLXV Mez ains que saint Euustace fut dedens le beuf mis, 
Le tirant fist jeter charbons ardans tout vis 

Sous lez piez saint Euustace par .V. ou par .vI. 
660 Il marcha par desus, c’onquez n’en valut pis. 


637 K regardez — 638 K Comme p. sa f. plaisant est tour- 
mentez — 639 X Saichez q. p. de m. quil ... souffrirez — 640 I 
de auorez;, K noz d. uous ne — 642 KX lempereur c. enraige 
peulent — 643 I luy manque; K quil uoyse — 644 K Saichez 
bien de — 648 K c. de s. d. departir — 649 K Puis apres I. e. 
dirent a lempereur — 650 JZ et manque — 651 I c. ouy I. le souue- 
rain c., À le tresdoulx c. — 652 K P. e. chascun — 653 1 .ij. 
manque — 654 K c. quil c. f. — 655 I se manque — 656 I finer 
manque; K Quil 1. feroit . .. a g. — Les vers 657—688 manquent 
à K — 658 I charbon ardant — 659 I vers faux; on pourrait 
peut-être corriger par .V. fois ou par .VI., ou bien: ou par .V. ou 
par .VI. 
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CLXVI Lez Ronmaiïns, qui veoient lez vertus aparans, 
Dirent a l’emperiere qu'il estoit non sachans, 

Quant fezoit endurer martires si trez grans 
664 À celuy qui estoit d’ous tous le plus puissans. 


CLXVII4«Conment! dist le tirant, trop estez mal soutiex, 
[Fol. 106 v°] 
Quant vous plegniez celui qui despisoit nos diex.» 
Et il li respondirent: «Sire, devant noz jiex 
868 Fist son Dieu tel miracle dont nous valumez miex. 


CLXVIII Tous nous eüsent mors lez gens de Barbarie, 
Quant il requist son Dieu; fouz est qui ne s’i fie, 
Qar il nous envea mout bele compagnie 
672 De chevaliers tous blans qui nous firent aïe.» 


CLXIX Lors .iiij. mil Ronmains crierent a .ij. fez 
Trestous a l’emperiere qu’estoit faus et mauvez 
Pour ce qu’a saint Euustace donnoit tourmens si lez, 
676 Et dirent qu’ez idolez ne creoient ja mez. 


CLXX Douce gens, entendez: le dezloial tirant 
Ne vout pas regarder qu’aloient voir disant, 
Ains a dist a sez honmez qu’i n’alasent tardant 
680 Qu’i ne lez decollasent, si firent il errant. 


CLXXI A gré prirent la mort, et Dieu, qui tous biens donne, 
Lor donna dez martirs en paradis couronne. 
De la paine qu’il ourent rechurent sonme bonne. 
684 Ja orez du tirant, qui fu fauce personne: 


CLXXII Quant lez honmez vit mors, bien esrager cuida, 
Et par trestous lez dieus ou creoit il jura 
Que ja mez en sa vie de pain ne mengera 
6ss Devant que saint Euustace a torment finera. 


CLXXIII Dedens le beuf d’arain lez fit lier forment. 
Sa fame fu lez 1y, qui mout out le cors gent, 
Et leur .ij. biaus enfans: mez en se grief torment 
692 Furent mis trestous ens, ou la legende ment. 


663 1 martire — 664 J estotoit; dans puissans le dernier s est 
corrigé sur un t — 668 I donc — 682 I Lors ... martis — 686 1 
dieu; il manque — 689 K forment lyer — 690 K Luy premier 
et puis sa f. q. eut — 691 X Apres ses deux e. tous en — 692 
I Furerent m. t. uns; X F. boutez ensemble la 1. nen m. 
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CLXXIV Ainsi que le tirant dedens son cuer pensoit 
Qu’en l’eure que l’arain fort eschaufé seroit, 
Que leur cuir et leur char forment enpireroit, 
696 Lors le dous saint Euustace forment Dieu reclamoit 


CLXXV Et dit: «Dous Jhesucrist, bien voy que vous m’amez, 
Quant endurer me fetez sa jus dez maus asez.» [107] 
Puis parla a sa fame et dist: «Suer, entendez, 
700 Je vous pri qu’en bon gré le martire prenez, 


CLXXVI Et vous, noz .ij. enfans, et aiïez ferme foy, 
Que mou bien me conta Dieu, qui sus tous est roy, 
Quant entre lez .ij. cornez du cerf parla a moy 
704 Qu'il nous metroit a mort pour essaucier la loy, 


CLXXVII Et aprez lez martirez nous rendroit le soulas 
De la joie dez ciex, dont nul ne se tient mas.» 
Adonc fist le tirant aporter .j. grant tas 
708 De bonnes buches seiches; le feu n’oublia pas. 


CLXXVIII Lors saint Euustace prinst a regarder lez ciex 
Et dist piteussement: 4«Trez dous Dieu gloriex, 
Gardez moy en la fin, si en vaudray mout miex, 

712 Dez anemis d’enfer, qui tant sont outrageux, 


CLXXIX Et veulliez prendre m’ame, dous Pere tout puissans, 
Et celle de ma fame et de mez .ij. enfans, 
Si voir qu’ay acompli volentiers vo talens, 

716 Et si veulliez tant fere, car j’en suis mout en grans, 


693 Z Aisni; X Le t. inhumain — 694 K Que aussi tost que le 
feu L. eschaufferoit — 695 X Tout le c. et la chair des corps empor- 
teroit — 696 X Mais adonc s. e. d. f. r. — 697 K Disant — 698 
K f. de diuers m. a. — 700 K p. de b. g. le m. endurez — 701 K 
u. mes beaulx e. mourez en î. f. — ‘702 K Car moult ... sur — 
704 I Que il; X Quon ... exaulcer sa foy — 705 K le martyre 
— 706 K c. ou n. nest iamais las — 708 ZI bonne buche seiche 
— 709 I regader, K r. aux c. — 710 Z d. g. dieu — 711 K si 
resisteray mieulx — 712 K Aux — 713 K tresdoulx peres p. — 
715 K que iacompliz u. uoz commandz — 716 1 c. ie s.; K Le 
u. ainsi f. c. ien s. desirans. 
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CLXXX Que, quiconquez lira la vie qu’ay menee 
Ou qui l’ezcoutera en devote pencee, 
Que la grace dez ciex de vous li soit donnee. 
720 Encore vous requier, Sire, s’i vous agree, 


CLXXXI Que, quiconquez sera mandé en jugement 
Et il nonme mon non de cuer devotement, 
Combien qu’i soit coupable, que sans villain tourment 
724 S'en puise departir. Je vous pri bonnement, 


CLXXXII Si conme mez enfans ravis et en portez 
Furent de malez bestez, que tel grace donnez 
À tous loiaus marchans dont seroy regretez 
728 Que de vostre confort soient reconfortez 


CLXXXIII En si faite maniere que, s’en terre ou en mer 
Ont adiré riens nee, qu’il le puissent trouver, 
Et, se fame me huche au destroit d’enfanter, 

732 Que le fruit et le cors, Sire, veulliez saver; [107 v°] 


CLXXXIV Et si vous pry, vray Dieu, que ce vous vueille plaire 
Que, quiconques fera en mon nom luminaire, 
Nul esperit maulvais ne luy face contraire, 
736 Ains de la vostre grace luy vueillez secours faire. 


CLXXXV Encore vous requier ge, gloriex Dieu, et prie 
Que, qui voudra garder en sa messon ma vie, 
Que foudre ne tempete n'ait de fantosmerie 
740 Ne le puisse enpirier, ne l1y ne sa megnie. 


717 K Et q. L. — 718 K de d. p. — 719 K Q. uostre g. sire 
luy s. tantost d. — 720 K Encores u. requiers sil u. plaist et a. 
— 722 K Et requiert mon ayde du c. — 723 I villain manque; 
K quil — 724 K d. si u. — 725 K Si uray que m. — 726 K des 
m. b. uostre g. d. — 727 I donc; K seray reclamez — 728 K 
Et de u. secours — 729 K Uoire tellement q. — 730 I On ... 
puisse; X adirez leurs biens i1z les p. — 731 K Et la î. qui map- 
pelle — 732 K son f. et son c. s. u. sauluer — Les vers 733—736 
ne se trouvent pas dans 1 — 737 K Encores u. r. gl. — 738 K 
u. en sa m. g. — 739 I foudere . .. fausonnerie: K t. nen îf. — 
740 K puist empirer en nul iour de sa uie 
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CLXXXVI Si vous pry, Dieu, si voir con nous couvient finer 
En se beuf cy tous .ïiij., que, qui reconmander 
Me voudra son bestal, qu’i le puise trouver 
744 Saïin et sauf.» Lors .j. angre fist Diex jus devaler 


CLXXXVII Qui jeta tel clarté que le roy tout premier 
Et lez faus mescreans fist envers trebucier. 
Droit encontre la terre l’angre prit a hucier: 
748 «Euustace, biaus amis, tu te dois bien prissier, 


CLXXXVIII Car Dieu otroie quanque li as requis 
Em plorant sez pechiez, ou ton cors sera mis, 
252 Petit pourra douter lez las auz anemis. 


CLXXXIX Ja asez tost araz le delit souverain, 
Et ta fame et tez fiex, ne le tien pas en vain» 
Adonc s’em parti l’angre. Le tirant out grant fain 
7586 D’alumer .j. grant feu entour le beuf d’arain, 


CXC Si grant c’on le peüst de .ij. lieuez veoir; 
Mez le dous Jhesucrist, qui sus tous a poueir, 


741 K Oultre u. p. si uray quil uous — 742 I tou’ — 743 
K Son basteau me u. quille puist retourner — 744 Æ S. et s. et 
tantost a bon port arriuer — 749 I vers faux (cf. K Jesucrist) 
— 750 Ce vers manque à I. 


Dans K, les vers 745—752 sont ainsi conçus: 


Lors fist iesus ung ange la endroit deualler 
Qui gecta tel clarte que lempereur premier 

Et tous les faulx tyrans fist enuers tresbucher 
Et puis incontinent lange print a hucher 


Eustace doulx amy tu te doibs bien priser 

Car iesuchrist taccorde ce que ueulx demander 
Et a toute personne qui te uouldra prier 

Peu doubter conuiendra les ennemys denfer 


— 753 K Promptement uous aurez — 754 X Toy ta f. et enfans 
ne le tenez a u. — 755 K Lors se departit lange — 756 K autour 
du b. darin — 757 I uoir; K g. que de deux I. le pouoit on u. — 
758 K sur tout — 759 J .j. mirache; Æ tel miracle. 
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Y montra .j. miracle c’on doit ramentevoir, 
760 Car onquez pour le feu on ne pout percevoir 


CXCI Que lez .ïiij. cors sains fusent de riens malmis: 
A tous sembloit qu’i fusent doucement endormis. 
Jhesucrist fist porter la sus en paradis 

764 Leur amez u soulaz qui dura a touz dis. 


CXCII Tout droit le segont jour de novembre a l’entree 
Fu l’ame saint Euustace en paradis portee. 
Mez le faus emperiere perdy mout la journee, 
768 Car la cité de Ronme fu forment tormentee, 


CXCIII Que la foudre du ciel par plusseurs liex chey, [108] 
Dont a mout de paiens ledement mescheÿ. 
Le faus empereour .j. sien fis y perdy. 
772 Douce gent, entendez, pour l’amour Dieu, cecy: 


CXCIV Plusseurs bons crestiens qui a Ronme hantaïient 
Par nuit lez bons cors sains conmunement embloient, 
Puis lez ensevelirent et si lez enterroient. 
776 Il ne demouroit guerez, con cors sains se levoient, 


CXCV Car Dieu moustroit pour eulz belez vertus asez. 
Mez le cors saint Euustace fu de Ronme levez 

Par .j. bon roy franchois et noblement posez 
780 À Saint Denis en France, ou mout est honorez. 


CXCVI La vegille dez mors, si conme il m'’est avis, 
En l’onneur saint Euustace veillent grans et petis. 


760 If. ne p. aperceuoir; K par le f. on ne peult p. — 761 K 
en r. — 762 K Aincoys s. quilz — 764 K Leurs a. aus. q. du- 
rera tousdis — 765 Z uers 1. —— 766 K 1. des martyrs — 767 K 
empereur — 769 À De la f. du c. quen p. 1. c. — 770 I donc — 
771 X Le felon empereur — Ce vers et le suivant sont intervertis 
dans K — 772 I p. 1. d. merchy; K Doulces gens e. et notez bien c. 
— 773 K c. secretz saduenturerent — 774 K n. bien coyement 1. 
b.s. emblerent — 775 K Bien 1. e. et en terre poserent — 776 1 
conme; À Si ne demoura g. que de terre sesleuerent — 777 K Et 
monstra d. — 778 K Puis... r. apporte — 779 I est n. p. — 780 
K honnore — 781 I il met a.: À Et pour le grant secours quil faict 
a ses amys — 782 K Le iour feste des mors u. 
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On ne fait nulle veille au moustier saint Denis 
784 Fors a la saint Euustace, de cen sui ge tous fis. 


CXCVII Plusours bons marcheans, que Dieu gart de grevance, 
£ Ont en la charité saint Euustace fiance, 

Doucement le reclament a Saint Denis en France: 

788 De tel saint doit on fere en tous lieus remenbrance. 


CXCVIII Une bonne roïne, a qui Dieu doint pardon, 
Aporta a Paris en grant devocion 
Le menton saint Euustace. Encore le voit on 
792 À l’ospital saint Jaque. Le saint dont nous pallon, 


CXCIX On le doit conme Job louer de passience, 
Que sans avoir effroy soufri grant pestilence. 
Dieu par sa grant merite nous otroit la sience 
796 Que nous aions la joie ou n’a point de disence. 


CC Amen chacun de nous devotement en die. 
Jhesucrist, nostre pere, le fis sainte Marie, 
Nous otroit sa grant grace et nous doint bonne vie 
800 Et nous meste o lez angrez en sa grant compaigpiel 
Amen. 


Cy fine la Vie saint Euustace 


783 K En grant deuotion au m. — 784 K Pour reuerer sa feste 
de ce certain ie suis — 785 X marchans — 786 K O. au glorieulx 
corps — 787 K Car en leurs grans affaires ont par luy allegeance 
— 788 K Si d. on de luy f. — 789 K U. noble r. a q. d. face p. 
— 790 K A p. a. par g. d. — 791 K encores — 792 I donc; K 
iacques pour uray le uous dison — 794 K Car s. desesperer — 
795 K g. uertu n. doint telle s. — 796 X uous . . . ou paix est 
et silence Amen — La dernière strophe manque à K. 
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CHAPITRE V 


LA VERSION XI DE LA LÉGENDE 
EN VERS FRANÇAIS 


1. — Manuscrit. — La onzième version des Vies en 
vers de saint Eustache ne nous est conservée que dans 
le manuscrit français 24.951 de la Bibliothèque nationale. 
D'après cette note inscrite à la première page, restée 
vide: Ceélestins 32, ce manuscrit faisait autrefois partie 
d’une des bibliothèques des Célestins. ? Il a aussi appartenu 
à un maire de Beauvais, comme nous apprennent ces vers 
ajoutés après coup au fol. 37: 

Ce livre que vous voiez 
estre de vers si bien rimés 
appartenoit autrefois 

a un maire de Beauveois 
qui devant mourir avoit 
ans plus de quarante sept. 


C’est un volume de 37 feuillets en parchemin, dorés 
sur tranches, mesurant 22 centimètres sur 15. L’écriture 
accuse une main du XVI: siècle. A la même époque 


appartient aussi la reliure en veau estampé.* Notre Vie 
se trouve transcrite aux feuillets 2—37. 








1 ]l ne figure pas sur la liste des manuscrits célestins du 
Catalogue du P. Daire, 0.c. ci-dessus p. 84. 

3 Voir Catalogue des manuscrits français de la Bibliothèque 
nalionale. Anciens petits fonds français, II, par C. Couderc et 
Ch. de la Roncière, Paris, 1902. — L'’indication du catalogue 
que la Vie de saint Eustache »sest suivie d’une ballade, d’un 
rondeau et d’un chant royal sur saint Eustache», doit être corri- 
gée: ces trois pièces appartiennent à la Vie elle-même et ne con- 
stituent que la continuation du récit. 
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La première page (fol. 2 r) est bordée d’un cadre 
bleu avec des guirlandes en or (style de la Renaissance) 
et l’initiale des premiers vers des trois strophes de cette 
page est enluminée. Partout ailleurs ces initiales sont 
des lettres ordinaires, alternativement rouges et bleues, 
hautes de trois ou quelquefois seulement de deux lignes. 
Les autres vers des strophes commencent par une majus- 
cule munie d’un simple trait de couleur jaune. Chaque 
fois que l’écriture n’occupe pas la ligne sur toute la largeur 
du feuillet (ce qui arrive le plus souvent), la ligne est 
complétée par deux traits, qui serpentent en s’entrela- 
çant de façon à faire des huit. Là encore la couleur est 
tour à tour rouge et bleue. Quelques rares fois le vide est 
rempli d’une autre façon: à la première page, par exemple, 
ces bouts de ligne sont des barres assez larges, rouges 
ou bleues, ornées d’or. — La copie a été exécutée avec 
beaucoup de soin. | 


2. — Langue de l’auteur. — Voici les indications que 
nous fournit sur la langue du poète l’étude des rimes et 
de la mesure des vers. Comme le poème doit dater de la 
première moitié du XVe siècle, il n’est pas étonnant 
que ce texte relativement récent n'offre pas de traits 
linguistiques particulièrement intéressants. 

Mentionnons d’abord la rime de {y (— tu) 262 avec 
aussy, ainsy et soucy. Il est certain qu'il s’agit d’un cas 
sujet. Nous n’en connaissons par d’autre exemple. 1 Si 


a 


1 La forme oblique fi est bien connue. Voir p.ex. Schwan- 
Behrens, Grammatik des Altfranzüsischen, Leipzig, 1914, p. 177, 
et Kr. Nyrop, Grammaire historique de la langue française, t. IT, 
Copenhague, 1903, p. 371. 
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ty est une simple faute pour fu, ce passage s’ajouterait 
à d’autres rimes, comme celles citées par H. Chatelain: 
vesquirent: morurent; soustenist: esmut; esbahis: apparus 
(du Mystère de la Passion d’Arras) et reffuge: tige (de la 
Destruction de Troye la Grant par Jacques Milet). Est-ce 
là une rime inexacte, due à la licence poétique, ou serait- 
ce l'indice d’une évolution phonétique, c’est-à-dire un 
trait dialectal? On sait que, de nos jours, la confusion 
de ï et u nasalisés caractérise une certaine région picarde. ? 

La rime ui: i (p. ex. conduire 476: s’adire) n’a rien 
de remarquable. 

La diphtongue ai se confond avec e à la rime ee ex. 
mectz 255: jamais), ainsi que ai et eï (p. ex. paine 1098: 
humaine). 

La diphtongue oi rime avec e, ie et ai (p. ex. acongnois- 
tre 671: remestre; croire 120: pierre; croire 959: pierre, 
lerre; moy, croy, effroy: vray 822; foy 1039: delay), toutes 
rimes qui indiquent que oi s’est transformé en oë, avec 
l'accent sur é. 

La rime gerre (— genre) 1006: ferre, croire est intéres- 
sante. Elle rappelle les formes picardes bien connues 
verra, terra pour venra, tenra. Pour cette évolution il 


1 Recherches sur le vers français au XVe siècle, Paris, 1908, 
p. 15. | 

? Chatelain, o. c., p. 4 Ce phénomène re serait, selon H. 
Chatelain, attesté pour le picard qu’au XVIe siècle: il cite pour- 
tant, p. 32, la rime commune: digne du Mystère de Saint Bernard 
de Menthon, du XVe siècle, dont l’auteur, à ce qu’il suppose 
lui-même (p. 31), doit être un Picard. Quant au mot digne, il 
faut relever que la prononciation avec À ne s’est introduite qu’au 
XVIe siècle (voir Nyrop, o.c., t. I, 1914, p. 325). 
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faut supposer nécessairement la prononciation picarde 
avec & et non pas 4; aussi la confusion de ces deux sons 
n’est constatée nulle part dans notre texte (femme, qui 
rime avec des mots comme dame, ame, diffame, strophe 
XLVIII, ne prouve, comme on sait, rien à cet égard). 

Une fois on trouve la rime dialectale iée: ie (mesgnye 
196: compaignye, unye, munye). 

Jé peut rimer avec € (laissé 626: passé; chasser 75, 
laisser 83: passer, cesser, amasser, tracasser; baptizez 182, 
prisez 184, desprisez 185: advisez; pierre 958: terre; priere 
1107: pere). De l’autre côté on trouve les rimes anciennes 
de rechief 1151, meschief 1153: grief. | 

La diphtongue au:eau (chevaulx 236: chameaulx, 
pourceaulx, veaulx). 

Notons la rime intéressante vault (3° p. sg. prés. ind. 
de vouloir) 658: fault, chault (— chaud); cf. la forme 
connue viaut. Au vers 18 nous trouvons la même graphie. 

La confusion de er et ar — phénomène surtout fré- 
quent au XVe siècle ! — est attestée par les rimes larmes 
883, termes 885: gendarmes, alarmes (cf. la graphie con- 
frarie 1157). | 

La rime moult 483:pont, sont prouve que l’auteur, au 
lieu de la forme courante moult, employée par le copiste, 
se servait de la forme parallèle bien connue mont. 

L’e féminin s’est amui après une voyelle (pay(e)ment 
138, mais vrayement en trois syllabes, 139) ou devant 
une voyelle, p. ex. benoict 2, 57, 695; empereur 66, 612; 
veoir 196, 353, 380, 504; eu 180, 641; peu 315; sceu 485; 
eusse 625 et eust 880 (imparf. du subjonctif); asseurance 


1 Nyrop, 0. c., t. I, 1914, p. 246. 
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384; esleu(z) 595, 795; mesmement 191, 1118, 1156, 1224, 
mesmes 1203; marchans 1124; toujours dans le nom d’Eustace 
(10, 188, 205, etc.), ainsi que dans guerdonne 52. Men- 
tionnons spécialement royne 1247, de deux syllabes, en 
rime avec recline et s’encline, qui doit être lu rine (pour 
reine). E a une valeur syllabique dans esper(r)it 2, 1189, 
1195 et souverain(e) 1160, 1172. 

Le mot aage 587 a deux syllabes; l’interjection haa 
388, 877 en a une. Aourer compte pour deux syllabes 
(v. 958 et 1037). 

Quant à -enf, terminaison de la troisième personne du 
pluriel de l’imparfait, il y a hésitation. Au vers 955, 
p. ex., avoient est de trois syllabes. Voici les cas où cet 
-ent (devant voyelle ou devant consonne) ne compte pas 
dans la mesure: proclamoient 779, estoient 444, 589, 849, 
regardoyent 692, usotent 941, vouloient 1004, savoient 1026, 
demandoient 1056. Il en est de même de l'e des formes 
sauroye 653, 752: et desploye 904. Estois, 627 et 733, 
est de deux syllabes. Soyes, 2° p. sg. prés. sub]., est 
dissyllabique au vers 537, et dans le refrain des 
strophes LXXVIII-LXXXV, mais d’une syllabe au 
vers 260.° Puylels 744, 2° p. sg. prés. ind., est d’une 

1 Ilest probable qu’au vers 821, où le copiste du XVIe siècle 
écrit la nouvelle forme analogique saurois (voir Nyrop, o. c., II, 
p. 123), l’auteur avait écrit sauroye. 

8 M. Nyrop, o.c., II, p. 111, constate que soyes de deux 
syllabes s’était conservé encore à la fin du XIVe siècle. Comme 
il ne dit rien du XVe siècle, on peut comprendre que cette forme 
n’a pas été constatée pour ce siècle. Elle serait donc l’indice 
d’une certaine ancienneté qui s’ajouterait aux autres indices 


(v. à la versification) qui nous permettraient de dater le poème 
au moins quelque peu avant le milieu du XVe siècle. 
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syllabe. Notons enfin les formes el 872 et encor 849 sans 
e final. 

Le futur donront 1155 n’a rien de remarquable. On 
trouve de telles formes du verbe don(n)er encore au XVI 
siècle. ! 

Quant aux consonnes, on peut mentionner que c, z et 
s sont confondus, que s est muet à l’intérieur des mots 
devant consonne (p.ex. blasme 324: dame; promisrent 
1254: suyvirent, virent). L’s final à la fin du vers a 
encore sa valeur de consonne: ? (dix 231: dictz; helas 517: 
las, soulas, pas, pas, cas, engendras, perdras, auras; cela 
ressort encore des rimes de la strophe LXXXIII où il 
y a des rimes distinctes en us et en u). 

La consonne r se prononce encore, comme on s'y 
attend, dans la désinence -er des infinitifs (p. ex. parler 
881, celer 884: l'air; nommer 647, amer 649: amer, adi.). 

La rime est ce 369: noblesse, lesse, leesse, adresse, prouve 
que le f final dans esf (devant consonne) est muet. Ces 
sortes de rimes sont d’ailleurs très fréquentes à l’époque. 

L’T dans nulz (771: esmuz, surplus, plus, esluz; cf. fr. 
mod. nul) et l’f dans Juifz (372: suys, ensuys) sont pure- 
ment graphiques. L'auteur employait donc les formes 
anciennes. 

La morphologie ne donne pas lieu à beaucoup de 
remarques. Il est inutile de donner des exemples prouvant 
la disparition de l’ancienne déclinaison. Pour ce qui est 
des adjectifs ayant originairement une seule forme au 


1 Nyrop, o. c., II, p. 153. — Au vers 142 on trouve donneray 
de trois syllabes. 

3 C’est, selon H. Chatelain (o.c., p. 74), dans la seconde 
moitié du XVe siècle que commence l’amuissement de }’s final. 
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masculin et au féminin, l’ancienne forme féminine grand 
est attestée plusieurs fois (316, 467, 544, 616, 704, 717, 
740, 890, 1246); il en est de même pour {el 1029, telz 964, 
1009, quel 481, 814, paciemment 299, 995, 1022, briefment 
675. Grande(s) est représentée cinq fois (28, 40, 718, 928, 
1198); on trouve grandement 546, 744, 842, 1174; telle(s) 
120, 204, 323, 464, 998, iel(Dement 542, 1102; quelle 
193, 352, quelement 543; griefve 553, 696; loyalle 1033, 
loyallement 629; gentille 62 (: Evangile); pacientement 573. 
Le pronom possessif féminin est fon devant voyelle 
(k muet) au vers 536, comme en français moderne. 
Mentionnons quelques formes verbales: ame 353, 3° 
p. sg. prés. ind., rimant avec diffame, dame, etc., est 
formée par analogie avec l’infinitif amer et les formes 
avec radical inaccentué. Ces formes étaient assez fré- 
quentes au XVE siècle.1 Notons le prés. subj. 3° p. sg. 
doint 384. Voise 762 (: degoise), même forme, s’employait 
régulièrement encore au XVI: siècle. ? La rime adviengne 
979: christienne prouve que l’auteur employait la forme 
moderne advienne et non la forme ancienne aviegne, re- 
présentée par la graphie du copiste adviengne. Treuve 
1089, 1° p. sg. prés. ind., est une forme modelée sur la 
2° et la 3° p. sg. du même temps, remplaçant l’ancienne 
forme ftruis. Elle est, à son tour, plus ancienne que la 
forme moderne trouve. Confort 395 (: mort), qui semble 
être la 2 p. sg. de l’impératif, doit être une forme analogi- 
que (d’après la 3° p. du subj. ?) pour la forme régulière 
conforte. Il en est de même de la forme gard 540, prouvée 





1 Voir Chatelain, o. c., p. 26. 
2 Nyrop, o. c., II, p. 109. 
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par le mètre (garde se lit 1112, 1137, 1143, 1153, 1259). 
Les rimes entreprint 76, print 77: advint, souvint, et print 
284, aprint 286, comprint 287: vint prouvent que l’auteur 
a connu ces formes, employées depuis le XIVE siècle, du 
verbe prendre où s’est introduit un n parasite. ! L'auteur 
emploie les formes modernes mirent — et non pas mis- 
trent — (qui est prouvée par des rimes comme misrent 
833: nourrirent, 1240: ouvrirent), firent (832: nourrirent, 
1206: perdirent, fondirent), dirent (1216: yssirent, rendi- 
rent) et acquirent (1230: souffrirent, offrirent). Les par- 
faits suivants présentent la nouvelle forme analogique: 
pleuct 240 (: voluf); eust 253, peust 254 (: fut, creust); 
eurent 706, peurent 708 (: furent, congnurent); despleut 
569, peult 570, sceut 571 (: voulut, etc.). 

Quant aux traits un peu plus anciens, relevons le vers 
580 où le régime direct les est tombé devant le régime 
indirect lui, la construction As tu point eu etc., 641, 
Voeulz tu pas etc., 963, eust au vers 618, qui y figure pour 
il y eust, a pour il y a, 468, et les 1" personnes du pré- 
sent de l'indicatif sans e(p.ex. pry 654, prouvé par le mètre), 
et s (croy 824: moy). Relevons encore les anciens super- 
latifs plus grand 424, et plus tost 660, ainsi que la con- 
struction Le benoict sainct promist alors 164, où le fonctionne 
comme datif, sans préposition. 

Les constructions suivantes font voir un affaiblisse- 
ment dans la signification du mot en dans le verbe com- 
posé, qui a amené la répétition de ce mot: Qui l’ung enfant 
en emporioit 498, et Qui les enfans en emporterent 578. 


1 Nyrop, o. c., II, p. 139. —— Ces formes se retrouvent aussi 
dans la graphie du copiste (print 299, 611, 894, prindrent 1210, 
prinssent 1083, prins(e) 375, 827). 
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Le vocabulaire de l’auteur est celui du XV° siècle, 
abondant en latinismes, caractéristiques de cette époque. 
En voici des exemples: police 42, pacifique 66, amateur 
938, dubitation 1222, propice 44, incredule 1164, petition 
1179, deïficque 69, 203, archiprince 70, exemption 128, 
eruditz 154, practicien 214, facteur 531, deprecateur 533, 
orateur 534, curateur 539. Et pourtant sa langue ne pre- 
sente pas à cet égard les extravagances des »grands rhé- 
toriqueurs» de la seconde moitié du XV® siècle !, ce qui 
nous confirme dans notre idée que le poème date de la 
première moitié de ce siècle. La teinte dialectale qu'offre 
la langue de l’auteur n’est pas. en contradiction avec 
cette datation. 


3. — Langue du copiste. — Pour un homme du XVI° 
siècle Ÿ notre copiste a une orthographe assez sobre et 
pas trop surchargée. Relevons quelques exemples d’une 
graphie étymologique: sainct 2, 57, etc., escript 122, etc., 
dict (part. parf.) 201, etc., mauldict 1007, etc., destruict 
306, 1141, corps 159, je croidz 94, faict 123, nuict 1210, 
receupt 573, debvoir 321, doibt 1225, deubt 574, racompter 
895, submettre 377, adventure 540, 560, dejecté 248, gectoit 
409, 501, angels 1254. Dans les exemples suivants il y a 
une graphie surchargée ou faussement étymologique: 
attendict 868, fendict 1008, crisme. 1134, mectz 255, dict 
(— dixit) 204, etc., acquerir 12, ung 3, etc., roch 93, 201, 
1092, brefve 208, griefve 553, 696, cincq 159, pugnilion 

1 Voir Nyrop, o.c., I, 1914, p. 45. 

? Rappelons que P. Meyer, Hist. littéraire de la France, 


XXXIIT, 349, date Ile poème de la fin du XVe siècle. 
3 Voir Nyrop, o.c., I, 1914, p. 118. 
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1198, regnier (— renier) 1048. C’est encore une graphie 
étymologique que d pour f final dans verd 927, vid 86, 
95, etc., quand 422, grand 424, ouyd 647. Il l'écrit aussi 
faussement dans vond 327. La graphie christien 207, 
christienne 682, 977, christiens 1054, 1216, est un lati- 
nisme plutôt qu’une graphie dialectale, bien qu’on ait 
d'autre part iront 1125 (pour feront); cf. possideront 
1178. 

Çà et là on rencontre des graphies dialectales ou re- 
marquables à un autre titre comme ch pour c (cherf 86), 
s. pour cç (se 169, 824, 877, 1177), qui 721 pour quil, -aige 
pour -age (couraige 291, 845, 982, 1122, saige 298, 500, 
oraige 436), eu pour e (cheu(lyx 655, 840 — chez) :, ü pour à 
({umberent 999, anunçant 1170), encoire 587, 944, l'en 
(= l'on) 39, 1233, Il pour ill (despouller 989), aveuc 471, 
621, 646, 657, .aveucque(s) 624, 920, 1052, e pour oi dans 
vecy 378, 799, e pour ie (p. ex. aydé 956, chef 970) et la 
graphie quesse 365 pour qu'est ce. Le copiste redouble 
parfois les consonnes (p. ex. esperrit 2, frivolles 112, parol- 
les 113, 204, coupper A44, escouiter 894, honnourer 969). 

Il n’y a pas de » dans ce manuscrit, seulement u. 
Bien souvent les monosyllabes en -e sont écrits en toutes 
lettres devant la voyelle du mot suivant, quoique cet e 
ne se prononce pas (que pour qu’ 58, 86, etc.; ne pour n’ 
62; te pour ? 110, 1256; se pour s’ 125, etc.; de pour d’ 
128, etc.; le pour [l’ 223; ce pour c’ 297; me pour m’ 377; 
je pour 7.732), mais d'autre part on trouve la graphie 
moderne l’homme 279, l'humilité 460, l’honneur 1, 461, 


1 Selon Nyrop, o.c., 1, 1914, p. 237, ce serait une forme 
très employée jusqu’au XVIIe siècle et encore conservée dans 
le patois normand. 
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l'humain gerre 1006, l’hospital 1248, avec h et l’article 
élidé. Les abréviations sont bien rares et ne présentent 
pas de difficultés (p. ex. viennét 1050, les 1204, donne 
1213). | 


4. —: Versification. — C'est peut-être au point de 
vue de la versification que nous intéresse le plus cette 
version tardive de la vie de saint Eustache. Si Paul 
Meyer ! l'appelle »version en huitains de vers octosyllabi- 
ques», c’est parce qu'il s’est borné, en dressant sa liste, 
à en parcourir le commencement. Le rythme indiqué 
par Paul Meyer n’est en effet employé que dans les neuf 
premières strophes. La suite offre une grande variété 
de mètres. oo 

Le tableau suivant indique les différents rythmes qui 

sont employés dans la version XI. 

| 1. — V. 1—72 — neuf huitains de vers octosyllabiques 
rimant ababbcbc.? — H. Chatelain* dit de cette forme 
qu’elle est des plus usitées dans la ballade à strophes de huit 
vers pendant tout le XIVe et le XVe siècle et cite (p. 92—93) 
un grand nombre de poésies où elle se trouve; E. Stengel 4 en 
ajoute d’autres. M. A. Piaget nous apprend que Martin Le 

1 Hist. litt. de la France, XXXIII, 349. 

? Ici, comme partout où le contraire n’a pas été indiqué, 
les différentes rimes peuvent être indifféremment masculines ou 
féminines, variant de strophe. en strophe. — Il faut relever que 
H. Chatelain (0. c.) ne donne pas d’indications ‘sur le caractère 
masculin ou féminin des rimes dans les types strophiques qu’il 
enregistre. 

3 O.c., p. 94. 

# Zeitschrift für franzôsische Sprache und Lilteratur,t. XX XIII, 
2 (1908), p. 153. 

5 Martin Le Franc, prévot de Lausanne. Thèse de doctorat 
présentée à la Faculté des Lettres de Genève; Lâäusanne, 1888, 
p. 257. Ce poète est né vers 1410 et mort vers 1161 (p. 13). 
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Franc avait un faible tout particulier pour ce même schéma. 
Il a été signalé par M. G. Naetebus? dans deux poésies de 
1307 et de 1345. Et il a cité aussi d’autres poèmes qui présentent 
ce schéma sans qu’il l’ait su. M. Arthur Längfors a bien voulu 
m'informer que les nos 17 et 18 (p. 182) du chapitre LXXXVII 
EStrophische Gedichte über deren Bau ich keine genaue Aus- 
kunft zu geben vermag») présentent précisément ce rythme, 
et qu'il a été employé en outre dans un poème se trouvant 
dans le même manuscrit que les deux poésies précédentes (le 
manuscrit français 147 de la Bibliothèque nationale, XVe siècle), 
qui commence {fol. 11) par Las, bien sçay que quant partira. 
En outre, ce type se retrouve dans la quatrième légende 
versifiée de sainte Christine, de la liste de Paul Meyer, ‘ du XVe 
siècle, et dans la vie de saint Fiacref, également du XVe siècle. 
Quant à l’indication de Paul Meyer que la même forme strophi- 


1 Continuant immédiatement par la remarque que la combi- 
naison ababbcboc, rare au XIlle siècle, déjà plus fréquente 
au XIVe, est excessivement employée au XVe, M. Piaget énumère 
une grande quantité de poèmes du XVe siècle qui présentent 
cette forme, mais il néglige de dire le nombre de syllabes des 
vers: ainsi on ne sait pas dans combien de ces œuvres on ren- 
contre exactement notre type en vers octosyllabiques, ni si 
ce type fut en effet représenté dès le XIIIe siècle. 

? Die nicht-lyrischen Strophenformen des Altfranzôsischen, 
Leipzig, 1891, type LXX VIII, p. 168. 

# Je saisis cette occasion pour dire tout ce que je dois à mon 
ami Arthur Lângfors. C’est lui qui m’a indiqué le sujet de la 
présente étude dès 1906, à une époque où ce sujet était encore 
presque entièrement neuf. Dans le cours de mon travail, qui 
a été bien souvent retardé par défaut de loisir, toutes les fois 
qu'il m'a fallu, à cause des publications qui ont paru dans l’inter- 
valle, en changer le plan, c’est toujours M. Längfors qui m'a 
encouragé et qui m’a prêté son appui. C’est un agréable devoir 
pour moi de lui en exprimer ici ma sincère et profonde recon- 
naissance. 

4 Hist. litl. de la France, XXXIII, 344. 

5 Jbid., p. 350. 

$ Jbid., p. 351. 
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que se retrouve aussi dans la quatrième des Vies de saint Georges 
contenue dans le manuscrit Nouv. acq. français 4412 de la Bi- 
bliothèque nationale, il faut dire qu’il n’en est rien. Ce court 
poème de 42 vers pour la plupart de six syllabes a été si mal- 
adroitement composé et rimé qu’on n’y peut voir qu’un mélange, 
sans aucun ordre, de rimes diverses, où il est impossible de di- 
stinguer des strophes quelconques. 

Nous aurons à revenir plus loin (n° 17) sur cette forme en 
traitant de la ballade qui est à la fin de notre poème. 

2. — V. 73—144 — six douzains en vers coupés de 4 et 8 
syllabes disposés ainsi: aab aab bbc bb ce 

444 444 448 888 


La même disposition de rimes a été fréquente à partir de Gre- 
ban !, mais H. Chatelain ne connaît pas de poème avec la même 
disposition de vers de 4 et 8 syllabes. Il paraît donc que notre 
auteur a lui-même inventé cette disposition des vers de 4 et de 
8 syllabes dans ce schéma. 





3. — V. 145—216 — six douzains de vers octosyllabiques 
rimant aabaabbbcbboe, c’est-à-dire la même disposition 
de rimes que dans la partie précédente. Ce douzain ne paraît 
pas se rencontrer chez les poètes français antérieurement au 
XVe siècle ?, maïs dès cette époque il est assez commun. # 


4, — V. 217—288 — douze sixains de vers de 4 syllabes, 
rimant aab aab avec des rimes différentes (toujours masculi- 
nes) à chaque nouveau sixain. M. Naetebus fait mention d’un 
poème de Nicole Bozon (fin du XIIIe ou commencement du 
XIVe siècle) de la même construction, où il y a toutefois cette 
particularité que la rime b est la même dans tout le poème. H. 
Chatelain n’a trouvé notre type que dans deux ouvrages di 
XVe siècle; il ne paraît donc pas avoir été bien répandu. 


5. — V. 289—360 — six douzains de vers de 4 et 8 syllabes, 


disposés suivant le schéma: 8 & À 8 8 À a 8 2 è & 


probablement inventé par l’auteur. 


1 Chatelain, o. c., p. 119. 

? M. Naetebus n’en enregistre pas dans son livre. 
# Chatelain, o. c., p. 114—15. 

4 O0.c., p. 97, type XXIV. 

5 O.c., p. 110. 
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6. —— V. 361-432 — six douzains de vers de 4, 6 et 10 


syllabes, rimant ainsi: 101 À . . : A à 6 1 G Nous n'a- 


vons pas retrouvé ce type chez d’autres poètes. 


7. — V. 433—504 — huit neuvains de vers octosyllabiques 
avec cette disposition des rimes: aab aab bcc, type qui 
appartient en propre à l’auteur. H. Chatelain mentionne ! un 
type analogue, mais comportant des vers de 10 syllabes, chez 
trois auteurs du XVe siècle. — Il faut relever que le dernier 
vers de chaque strophe contient une sentence proverbiale ?, à 
savoir: 1:0 Fortune durs coeurs amollye, 2:0 Le peril de mort est 
doubtable, 3:0 Après tenebres vient lumiere, 4:0o À povreté n’a point 
d’envye, 5:0 Estrangier de legier s’adire, 6:o À son besoing fault 
il penser, 7:0 Ce qu’on ayme il le fault garder, et 8:0 Trop mal faict 
veoir son sang morir. à | 

8. — V. 505—576 — six douzains en vers de 3 et 7 syllabes 


disposés suivant le schéma é 3 à e 8 à À e 3 3 Cette 


disposition des rimes n’est pas inconnue par ailleurs. H. Cha- 
telain* cite trois compositions du XVe siècle où aaab est 
répété trois fois l’une après l’autre, dont l’une, de G. Alexis, 
présente le même mètre. 


9. — V. 577—646 — dix septains de vers octosyllabiques 
rimant ababbcc®, type assez fréquent, selon H. Chate- 


1 0.c., p. 154. 

2 Pour d’autres compositions où le dernier vers de la stro- 
phe, tout en contenant un proverbe, n’en forme pas moins un 
tout avec les autres vers, voir Naetebus, o. c., type XXXVI, 39 
(p. 121), et LXXIX (p. 168), Chatelain, o. c., p. 144—45, et Le 
Mistere de Saint-Quentin, éd. par H. Chatelain, St. Quentin, 
1907—8, Introduction, p. LIV et note 1. 

8 Saisissons l’occasion de relever deux autres sentences; aux 
vers 50—51 on lit: 

Car qui pour Dieu ung denier donne 
A cent doubles luy est rendu, 
et le vers 884 contient une autre locution proverbiale: 








Vraye amour ne se peult celer. 
100 D: 97. 
5 À la strophe LXVII, par mégarde, la rime c — a. 
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lain1, au XIVe et au XVe siècle. Ailleÿrs ces septains se ter- 
minent en général par un proverbe, mais cen ’est pas le cas dans 
notre poème. 


10. — V. 617718 = huit neuvains de vers de 8 syllabes 
disposés ainsi abaabbcbc’?, disposition et mètre qui se 
retrouvent exactement à deux endroits dans le 1Apnene de la 
Passion d'Arras. ÿ 


11. — V. 719—790 = huit neuvains de vers de 7 syllabes, 
rangés d’après le schéma: ababbcbbc. Le dernier vers de 
la première strophe: Tu soyes le bien venu revient à la même 
place dans toutes les autres comme refrain. C’est ainsi que la 
rime c se trouve être la même partout. Ce type n’a pas été en- 
registré par H. Chatelain. { 


12. — V. 791-—862 — chaîne de 18 strophes de quatre vers, 
dont les trois premiers, rimant ensemble, sont de 8 syllabes et 
le quatrième de 4 syllabes, et d’une strophe finale de quatre 
vers octosyllabiques. C’est toujours le quatrième vers qui déter- 
mine la rime des trois premiers vers de la strophe suivante. Au 
dernier vers de la dernière strophe il n’y a pas de rime nouvelle: 
pour mieux marquer la fin de la série, la première rime de la 
strophe précédente y est répétée. Le tout est rangé selon la 


ormule suivante: : 8 8 : ne 8 4 r : etc. jusqu’à 


qqagqr rrrqf. 
8884 8888 
Sauf la manière de terminer cette série de quatrains, qui paraît 


1 O.c., p. 144—145. M. Naetebus, o. c., type LXXIX, p. 168, 
cite un poème de 1381 avec ce même schéma. 

2 Par inadvertance, c — a dans la première strophe. 

5 Chatelain, o. c., p. 153. 

* La même disposition des rimes est sistalée par Chatelain, 
0. c., p. 153 et 173, avec des vers de 8 syllabes (dans deux œuvres 
du XVe siècle), et avec des vers de 10 syllabes chez Charles 
d'Orléans comme strophe de ballade. 

5 On remarque que les rimes f et g sont des rimes en -eni, 
ce qui pourtant ne constitue pas une irrégularté, f étant en 
-ment et g en -gent. Pour l’auteur, qui cherche les rimes riches, 
es rimes étaient sans doute bien distinctes. 
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être originale chez l’auteur, cette juxtaposition de strophes de 
quatre vers selon le schéma qu’on vient de lire, n’est nullement in - 
connue. Aux œuvres indiquées par H. Chatelain (p. 87) s’ajou- 
tent celles mentionnées par E. Stengel ! et par M. A. Jeanroy ?, 
lequel corrige une erreur commise à ce sujet par Chatelain. Elles 
sont toutes du XVe siècle. 


13. — V. 863—934 — huit neuvains de vers de 8 syllabes 
avec cette disposition des rimes: aab abb ccb, type que 
nous n’avons pas retrouvé ailleurs. 


14. — V. 935—1006 — huit neuvains en vers octosyllabi- 
ques, rimant selon la formule suivante: aba bbcce be, 
type dont nous ne connaissons pas d’autre exemple. 


15. — V. 1007—-1078 — douze sixains de vers de 8 sylla- 
bes avec des rimes différentes à chaque nouveau sixain, rimant 
aab aab. Cette forme est bien connue. M. Naetebus # n’en- 
registre pas moins de 21 poèmes, depuis le milieu du XIIe siècle 
jusqu’à 1400, qui présentent cette même forme. Elle est fré- 
quente aussi dans l’ancienne poésie lyrique. H. Chatelain (p. 111) 
a dressé une longue liste qui prouve son emploi fréquent au XVe 
siècle. 


16. — V. 1079—1159 — neuf neuvains de vers de 3 et 7 
syllabes disposés ainsi: 7 “ 7 be . f Le type inconnu ail- 


leurs. 


17. — V. 1160—1187 — ballade composée de trois huitains 
en vers octosyllabiques avec cette disposition des rimes: a b_a 
b_b_c_b._c_, suivie d’un envoi de quatre vers, également de 8 
syllabes, rimant b_c_b._c Les rimes a et b, et non seulement, 


et er 


comme on s’y attend, la rime du refrain c, se retrouvent les mè- 
mes d’un bout à l’autre de Ja ballade. Pour d’autres ballades 
de ce type, toutes du XVe siècle, nous renvoyons au livre de H. 


1 Zeitschrift für franzôsische Sprache und Litteratur, XX XIII, 
2 (1908), p. 152. 

? Romania, XXXVII (1908), p. 332. 

3 Q.c., chapitres XXIX et LXXXV, 2. 

4 À la strophe CXXXIX, l’avant-dernière de cette série, 
l’auteur s’accorde la liberté de faire rimer c avec a. 
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Chatelain (p. 170—71) et à la dissertation de M. Max Bran- 
denburg. ! 


18. — V. 1188—1195 — rondeau de huit vers de 8 syllabes, 
bâti selon le schéma: ABaAabAB (rimes masculines), et 
dont la première strophe est de deux vers. C’est un schéma 
très répandu au XVe siècle. ? 


19. — V. 1196—1260 — chant royal, comprenant cinq dou- 
zains de vers de 10 syllabes, rimant a b_a b_b_c c d_d_e d_e, 
et un envoi de cinq vers, également de 10 syllabes, disposés ainsi: 
d_d_e de. Il va de soi que la rime e, étant celle du refrain, 
est la même dans toutes les strophes, mais il en est aïnsi aussi 
des autres rimes. H. Chatelain (p. 188) a trouvé ce type dans 
une poésie attribuée à Olivier Maillard. Notre auteur étant 
selon toutes les apparences plus ancien que celui-ci, il n’y a sans 
doute pas lieu de voir ici une imitation de sa part. 


Résumons en quelques mots les conclusions qui ré- 
sultent du tableau précédent. Pour le choix du mètre, 
nous avons vu que le poète se sert de vers de 3, 4, 6, 7, 
8 et 10 syllabes. Dix fois (aux n°s 1, 3, 7, 9, 10, 13, 14, 
15, 17 et 18) il fait emploi de vers de 8 syllabes pour bâtir 
des strophes entières, une fois (au n° 4) de ceux de 4 syl- 
labes et autant de fois de ceux de 7 syllabes (au n° 11) 
et de ceux de 10 syllabes (au n° 19), tandis que les vers 
de 3 et de 6 syllabes ne se trouvent que mélangés à d’au- 





1 Die festen Strophengebilde und einige metrische Künsteleien 
des Mystere de sainte Barbe, ihr weiteres Vorkommen und ihre 
verwandten Formen in anderen Mysterien, Greifswald, 1907, p. 69. 

2 Voir Chatelain, o.c., p. 200—201, et Brandenburg, o. c., 
p. 15. 

# La rime b est en -ine. Il ne faut pas croire, à cause de la 
graphie, que les rimes b des strophes CXLVII et CXLVIII à 
savoir: benigne: condigne: digne et maligne: assigne: signe, 
fassent exception. A tous ces mots s’applique ce qui a été dit 
du mot digne, p. 171, note 2. 

4 Né en 1430, mort en 1502. 
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tres vers. Les strophes à vers mélangés sont au nombre 
de six et présentent les combinaisons suivantes: mélange 
de vers de 4 et de 8 syllabes (aux n°: 2, 5 et 12), de vers 
de 3 et de 7 syllabes (aux n° 8 et 16) — combinaisons des 
plus communes au XIV® et au XV® siècle 1 —, et de 
vers de 4, 6 et 10 syllabes (au n° 6), qu’on retrouve chez 
divers auteurs du XVe siècle 2. 

Pour ce qui est de la longueur des strophes, les sché- 
mas préférés de l’auteur sont le neuvain (n° 7, 10, 11, 
13, 14 et 16) et le douzain (n° 2, 3, 5, 6, 8 et 19). Trois 
fois nous rencontrons le huitain (n° 1, 17, 18), deux fois 
le sixain (n° 4, 15) et une fois le quatrain (n° 12) et le 
septain (n° 9). Il est évident que dans la détermination 
du nombre des vers pour chaque strophe le poète a été 
gêné. par son plan préconçu de donner à chaque partie 
du poème la même longueur. | | 

Il n’est en effet pas difficile de voir que telle a été 
son intention: presque toujours les différentes parties 
comprennent le nombre de 72 vers. Une fois, au n° 9 
qui est de 70 vers, il a employé des strophes de 7 vers, 
qui ne pourraient former un groupe de 72 vers. Une 
autre fois, au n° 16 comprenant 81 vers, il a été amené 
par la richesse de la matière et parce qu'il n’a voulu ren- 
voyer la fin de la grande prière de saint Eustache à la 
partie suivante, à ajouter un neuvain de trop. Au vers 
1160 le cadre se brise: l’auteur abandonne la division 
en parties de 72 vers et termine son poème plus brillam- 
ment, comme nous l'avons vu, par une ballade, un ron- 


1 Chatelain, o. c., p. 237. 
2 Chatelain, o. c., p. 239. 
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deau et un chant royal. — On ne connaît pas d’autres 
légendes versifiées avec un tel soin de la symétrie dans 
l’arrangement et la disposition des strophes. 

I] ne faudrait pas croire du reste que cette réparti- 
tion des strophes en groupes bien distincts les uns des 
autres se fasse d’une façon purement mécanique et in- 
dépendamment des articulations du récit. Ces parties 
présentent en général, même logiquement, un tout achevé: 
l’auteur y épuise chaque fois sa matière et aborde dans 
la pa tie suivante des faits nouveaux. C’est ainsi que le 
passage à un nouveau type strophique se trouve dans 
la. plupart des cas assez bien motivé et que le change- 
ment du schéma offre au lecteur une diversion agréable. 
Seul le partage en deux du discours de Jésus lors de la 
seconde apparition, dont le commencement se trouve au 
n 3 et la continuation au n° 4, nous fait l’effet d’être 
inutile ou insuffisamment motivé. 

En ce qui concerne le nombre des rimes dans les 
strophes, on remarque que dans la plupart des cas (n°* 1, 
2, 3, 5, 6, 7, 9, 10, 11, 13, 14 et 17) ces strophes sont sur 
trois rimes, assez souvent sur deux rimes (n° 4, 8, 15 et 
18), tandis qu’on ne rencontre qu’une strophe de quatre 
rimes et une de cinq (n° 16 et 19). Un groupe à part est 
formé par le n° 12 avec sa chaîne de strophes où la rime 
du dernier vers détermine la rime des trois premiers 
vers de la strophe suivante et où par conséquent les ri- 
mes changent de strophe en strophe jusqu à la fin de la 
série. 

Parmi les types strophiques dont se sert l’auteur, il 
y en a six (n° 1, 3, 9, 15, 17 et 18) qui sont très fréquents 
et cinq qui se retrouvent, mais rarement, chez d’autres 
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(n° 4, 8, 10,121 et 19). Quant aux huit autres, nous ne les 
avons pas rencontrés ailleurs. Cinq de ces types (n°: 5, 
6, 13, 14 et 16) semblent appartenir en propre à l’auteur. 
Dans les trois qui restent (n° 2, 7 et 11), la disposi- 
tion des rimes se retrouve autre part, mais le mètre choisi 
paraît être original. 

Il semble donc qu’on ne saurait refuser à l’auteur 
une certaine originalité relativement à la versification: 
s’il a souvent eu recours au bien commun de son époque, 
il a presque autant de fois, semble-t-il, été indépendant 
et inventeur de strophes. Une particularité digne de 
remarque est que l’auteur ne répète jamais une série de 
strophes une fois employée. 

Pour résoudre la question de savoir à quelle époque 
on a commencé à composer des poèmes non-lyriques 
contenant des parties avec des strophes différentes, nous 
avons à nous en tenir à la liste de M. Naetebus. Il en 
cite 2 seize avant le XV® siècle, dont quatre sont des poèmes 
dramatiques, mais il ne se trouve parmi eux aucune 
légende hagiographique.* Le plus ancien des douze 
poèmes non-dramatiques date de 1226 et présente deux 
sortes de strophes. Six autres emploient également deux 
strophes différentes, deux en ont trois et un quatre, un 
cinq, et finalement un dernier varie sept fois le com- 
pas de la strophe. Quelques-uns de ces poèmes présen- 
tent une disposition symétrique. Des quatre composi- 


1 Cf. pourtant ce qui a été dit du n° 12 ci-dessus. 

2 O.c., types LXXXV et LXXXVI. 

3 Il ne s’en trouve pas non plus d’une époque antérieure 
au XVe siècle dans la liste de Paul Meyer dans l’Hist. litt. de la 
France, XXXIII. 
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tions dramatiques, dont deux remontent au XII° siècle, 
deux offrent deux variations, une présente trois formes 
strophiques, et une dernière en a quatre. Cet usage a 
donc une origine bien ancienne. Et on sait combien, 
au XV® siècle, les œuvres littéraires composées de stro- 
phes de types variés deviennent fréquentes. Il suffit de 
penser à la structure strophique si caractéristique des 
mystères et des grandes représentations dramatiques de 
ce siècle. Il serait très naturel, vu les rapports intimes 
qui devaient exister entre les deux genres, que cet usage 
se fût introduit fréquemment aussi, à la même époque, 
dans les légendes versifiées. Sans entreprendre une étude 
générale de la question, nous nous sommes borné à dé- 
pouiller la liste souvent citée de Paul Meyer où il a énu- 
méré des légendes hagiographiques versifiées, parmi les- 
quelles il en enregistre aussi quelques-unes du XV® siècle. 
Le résultat de cet examen ne laisse pas d’être un peu 
maigre: de toutes ces légendes il n’y a que la dixième 
version de la Vie de sainte Catherine (p.343), composée 
par Destrees en 1451, et contenue dans le manuscrit 
français 14.977 de la Bibliothèque nationale (fol. 41—80), 
qui présente des couplets à types variés. Le schéma y 
change de strophe en strophe, de sorte qu’ 1 y a en tout 
plus de cent combinaisons rhytmiques. Vers la fin, les 
couplets deviennent très ingénieux, avec des acrostiches 
et d’autres tours de force. On trouve là des vers de 2, 
3, 4, 5, 6, 8 et 10 syllabes; ceux de 5 et de 10 syllabes 
sont en majorité. 

Pourtant le même manuscrit contient deux autres 
légendes versifiées par le même Destrees, présentant 
toutes les deux des types variés, mais qui, par une in- 
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advertance fort excusable, ne figurent pas dans la liste 
de Paul Meyer. La première est une Vie de sainte Mar- 
guerite (fol. 1 v —16 v}) qui, aux termes d’une intro- 
duction en prose, qui occupe le fol. 1 r°, a été composée 
a l’instante priere, requeste et treshumble (sic) commande- 
ment de tresillustre princesse et dame madame Marguerite 
d’Austrice, seulle douayiere de Castille, royne de Cyppre . .. 
ducesse de Savoye. Elle commence ainsi: 

Tout esperit par vray cours de nature, 

Selon qu’on troeuve en la saincte Escripture, 

Doibt ung seul Dieu louer plain de merite... 

Cette version est à ajouter à la liste de Paul Meyer 
comme la 12° des Vies versifiées de cette sainte. Le poème 
montre, comme la Vie de sainte Catherine, un change- 
ment perpétuel du schéma rythmique. 

_ Le second poème est. une Vie de sainte Wenefrede 
(fol. 21 v —36 v). Début: 
Selon que Dieu me donne intelligence, 
. Calculer voeul a toute dilligence, 
Sainte vierge et martire Wenefrede, 
De ta vye l’expresse refulgence ... 

Le procédé de l’auteur est ici le même que dans les 
deux potmes précédents. — Il est à noter que la liste de 
Paul Meyer ne comprend pas de Vie de sainte Wenefrede. 1 


1 Voir pour cette sainte Acta Sanctorum, Nov., t. I, 3 nov., 
p. 691 ss. — Nous nous proposons de publier et de commenter les 
trois poèmes de Destrees, qui est probablement le même que 
l’auteur du Contreblason de faulses amours (v. Œuvres poétiques 
de Guillaume Alexis, prieur de Bucy, par Arthur Piaget et Émile 
Picot, t. I, Paris, 1896, p. 261-——65, et Catalogue des livres com- 
posant la bibliothèque de feu M. le Baron James de Rothschild, IV, 
Paris, 1912, p. 133, n° 2812). 
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Comparé au procédé de Destrees, la manière de notre 
auteur se distingue par une simplicité bien plus grande, 
ce qui pourrait peut-être nous permettre de dater notre 
poème quelque peu avant 1451 et le faire remonter à la 
première moitié du XV® siècle. Il n’y a rien dans la 
langue de l’auteur qui s'oppose à cette datation. La 
‘ simplicité relative des rimes nous mène à la même con- 
elusion. : Que le poème appartienne au plein XV® siècle, 
cela semble certain, vu, entre autres, le fait que parmi 
les schémas qui y sont employés, il n’y a qu’un petit 
nombre (n°5 1, 9, 15 et, dans une certaine mesure, n° 4) 
qui se retrouvent dans la poésie non-lyrique antérieure 
à ce siècle. ? 

Il est à regretter que l’habileté purement technique 
du versificateur dépasse de beaucoup le talent du poète. 
Parfois, spécialement là où a été employée une forme à 
petits vers, l’exposé se change même en un fatras presque 
inintelligible (voir p. ex. les strophes XLIV et LVIIT. 
Une autre fois le besoin d’une rime peut amener une 
faute de logique: ainsi au vers 526 le futur perdras est 
introduit pour rimer à engendras, quoique le sens exige 
le parfait. | 





1 Cf. A. Piaget, o. c., p. 260. 
2 Nous nous en rapportons au livre précité de M. Naetebus. 
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5. — TEXTE CRITIQUE 
(Bibliothèque nationale, fr. 24.951) 


I A l’honneur du Pere et du Filz [Fol. 2 r°] 
Et du benoict sainct Esperrit, 
Trois personnes en ung confiz, 
a Seul Dieu au quel riens ne perit, 
Et de la Vierge qui florit 
Lassuz en l’eternelle gloire 
Et des bons sainctz que tant cherit, 
8 Oiez une admirable histoire. 


II Je vous voeulz reciter la vie 
Du tres glorieux sainct Eustace 
Et sa pacience assouvye 
12 Pour acquerir divine grace. 
Il fut payen par quelque espace, 
Natif de la cité de Romme, 
De grands parens, de noble extrace, 
16 Tres puissant et vertueux homme. 


III Jadis fut Placidas nommé: 
Autant vault dire que plaisant, [Fol. 2 v°] 
Sage, discret, bien renommé, 
20 Honneste, beau et bien disant, 
En toutes vertus reluysant 
Et le bien venu par tout lieu, 
Comme vous verez en lisant, 
ca Car depuis fut plaisant a Dieu. 


IV L’empereur le fist connestable 
Et chief de toute son armee, 
Ou il vesquist ferme et estable 
28 Et acquist grande renommee. 
S'il y avoit jouste fermee, 
Il estoit le premier en armes, 
Dont sa personne fut amee 
32 Entre tous les vaillans gensdarmes. 


V C’estoit le meilleur bataillant 


Qu’on trouvast en place de terre: 
Il estoit fort, preux et vaillant, 
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se Bon capitaine et chef de guerre. 

Il fut a maint pays conquerre 

De gens a l’empire rebelles, 

Ou il fist, comme l’en peult croire, 
40 De grandes prouesses et belles. 


VI Toutes fois il fut studieux 
De garder ordre de police, 
Doulx et misericordieux, 

141 Aux povres humain et propice; 
Et Dieu, qui est chef de justice. 
Sa grace doulcement accorde 
A tous ceulx qui en leur office 

48 Font voulentiers misericorde. 


VII Jamais bien faict ne fut perdu, 

Car qui pour Dieu ung denier donne 
A cent doubles luy est rendu, 

52 Et de sa grace le guerdonne. 
Qui a donner pour Dieu s’adonne 
De luy obtient grace et pardon 
Et en la fin luy abandonne 

56 Les trezors celicques par don. 


VIII Exemple de ce benoict sainct, 

Combien que alors il fut payen, 
Tres obey, amé et craint, 

60 Ot tout le peuple terrien, 
Car Dieu voulut par bon moyen 
Qu’il ne usast plus de loy gentille, 
Mais que tantost fust christien 

64 Et creust en la saincte Evangile. 


IX C’estoit la plus noble maison 
Après l’empereur pacificque. 
Il avoit des biens a foison 

68 Et tenoit estat magnificque; 
Sembloit ung pallaiz deiïficque 
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[Fol. 3 r°] 


[Fol. 3 v°] 


VII — Le vers 52 a d’abord été omis et se lit à la marge — 


V111-60 De tout — IX-72 romanie. 
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Et ung hostel d’ung archiprince, 
Ainsy comme il estoit publicque 
72 Par toute romaine province. 


X Ung jour advint 
Qu'il luy souvint 
75 D’aller chasser. 


Bien l’entreprint 
Et ses gens print 
78 ._ Pour temps passer. 
Lors sans cesser 
Fist amasser 
81 Les chiens, dont il avoit foison, 
Et quand vint au bois tracasser, 
Ses gens le voulurent laisser 
si Devant qu’il fust longue saison. 


XI Sy bien chevit 
Que ung grand cherîf vid 
87 En ce hault bois. 


Donc le suyvist 
Et poursuivist 

90 En ses abois, 
Que toutes fois, 
Par fors destrois, 


93 Fist le cerf sur ung roch monter, 


Entre les cors du quel je croidz 
Qu'il vid comme Jhesus en croix 
s6 Voulant a luy parlamenter: 


XII «O, Placidas, 
Entens ton cas, 
99 Laisse ta loy! 


N’arreste pas 
En mauvais pas, 
102 Mais croidz en moy! 
Retourne toy 
En vraye foy, 
105 Car. se tu es bien advisé. 
De ton coeur me feras octroy. 


XI-94 cornes. 


Google 


(116) 


[Fol. 4 r°] 


[Fol. 4 v°] 
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Je t’advertiz et pour ce croy, 


108 Je voeulz que tu sois baptisé. 


XIII 


111 


114 


Car tes ydoles, 

Ou tu te affoles 
Et faiz hommages, 
Ce sont frivolles 
Folles parolles 

Et faulx ymages. 
En telz passages 
Ne sont pas sages 


117 Ceulx qui font dieux d’or ou de pierre, 


Car ce ne sont que humains ouvrages, 
Et provient de laches courages. 


120 De vouloir telles choses croire. 


XIV 


123 


126 


Je suys le Christ 
Dont sainct Escript 
Faict mention, 

Qui tant souffrit 
Que a mort se offrit 
Sans fiction, 

Le vray cyon 

De exemption, 


129 Le filz de la vierge Marie, 


Car ma mort et ma passion 
Sont pris de la redemption 


132 Dont nature humaine est garye. 


XV 


135 


138 


Quand je vouldray, 
Je descendray 

En jugement: 
Quand je viendray, 
A tous rendray 
Juste payement: 
Qui vrayement 

Et justement 


141 Aura bien vescu selon Dieu, 


Je luy donneray saulvement 
Et aux obstinez damnement 


144 À jamais en l’infernal lieu. 


XI11-109 Par. 
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XVI Mes amys, ayons congnoissance 
De l’admirable esbahissance 

147 Qu’eust le benoict sainct que je diz. [Fol. 6 r] 
En craincte et en obeïssance 
Se humilia de sa puissance, 

150 Quand il oyst sonner telz dictz, 
Disant: «0, Dieu de paradiz, 
Mes sens sont par trop enrudiz: 

153 Ceste vision me perterre. 

Oïiant telz termes eruditz, 
Devant toy, roy des benedictz, 
156 Je me voeul prosterner a terre.» 


XVII Or luy sembla, sans s’eslongner, 

Qu'il vid le crucifix seigner 

159 Par les cincq playes de son corps, 
Et puis le vouloit enseigner 
De son sainct paradis gaigner 

162 Par ses doulx et begnins recordz; 
Et après, ceste craincte hors, 
Le benoiïict sainct promist alors 

165 Que luy, sa femme et ses enfans. 
Qui estoient en pechez mors, [Fol. 6 v'] 
Seroient faicts, par bon remords, 

168 AU sainct baptisme triumphans. 


XVIII Puis Dieu luy dict, sans sejourner, 

Que de brief voulsist retourner 

171 Au hault du rocher pour apprendre 
Comme il se debvoit gouverner. 
Ainsy se voulut destourner 

174 Et sa voye a sa maison prendre. 
Lors a sa femme, sans attendre, 
Pour a la bonne fin pretendre, 

177 Compta sa revelation; 
La quelle la sceust bien entendre, 
Disant que a cela vouloit tendre, 

180 Et l’avoit eu en vision. 


XIX Adonc, comme bien advisez, 
Furent ensemble baptizez, 
183 Luy, sa femme et semblablement 
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Leurs deux filz, louez et prisez 
D'’avoir leurs faulx dieux desprisez 
186 Pour recevoir tel sacrement. 
Placidas fut premierement 
Nommé Eustace proprement, 
189 Et son espeuse, se lict on, 
Theospite secondement, 
Et leurs deux enfans mesmement 
192 Theospit et Agapiton. 


XX O, quelle noble compaignye, 
En la loy crestienne unye, 

195 Florissante en foy catholicque, 
De veoir tel chef et sa mesgnye 
En la grace de Dieu munye 

198 Cerchant le royaulme celicque!l 
Puis le bon sainct d’amour unicque 
Retourna, sans vouloir inicque, 

201 Dessus ce hault roch devant dict, 
Ou il vid le cerf magnificque 
Portant l’ymage deificque, 

204 Qui telles parolles luy dict: 


XXI «O0, mon bon serviteur Eustace, 
Tu es maintenant en ma grace, 
207 Puis que tu es bon christien; 
Mais il me plaict qu’en brefve espace 
Honneur mondain en toy se passe 
210 Et perdes ton bien terrien. 
Je te feray, par ce moyen, 
Ung nouveau Job. victorien 
a13 Encontre toute adversité, 
Car, tant sois tu practicien, 
Tu n’auras gerbe ne lyen, 
216 Mais de tous biens necessité.» 


XXII Job en effaict 
Fut sy parfaict 
219 Et tant scient, 


Qu’oncques meffaict 
: N’eust en son faict, 
222 Mais pacient. 
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XXIII 


225 


228 


XXIV.- 


XXV 


XXVI 


XXVII 


XXVIII 


255 


258 


Holger Petersen 


Des mieus le esluz 
Et luy vouluz 
Donner trezors: 
Au pays de Us 
De riches plus 
N'y eust alors. 


Il eust d’enfans 
Petitz et grandz 
Jusques a dix, 
Plusieurs servans, 


Obeïssans 


A tous ses dictz, 


Tant de chameaulx. 
Boeufz et chevaulx 
Qu'il en volut, 
Brebiz, pourceaulx, 
Vaches et veaulx: 
Ainsy me pleuct. 


Finablement, 
Soudainement 
Tout fut perdu. 
L’entendement 
Tant seulement 
Fut defendu. 


Il fut quicté 


Et dejecté 


De tout amy, 


I ft tenté 


Et tourmenté 
De l’ennemy. 


Et quand il eust 
Autant qu’il peust 
Gousté telz mectz, 


Relevé fut 


Et en biens creust 
Plus que jamais. 
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261 


264 
XXX 


267 


270 
XXXI 


273 


276 
XXXII 


279 


282 


XXXIIE 


285 


288 
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Je voeul aussy 
Que soyes ainsy 
Desherité, 

Puis auras ty 
Aprez soucy 
Prosperité. 


Tu perdras lors 
Biens et trezors, 
Femme et enfans 
En dur remors, 
Les cuidans mors 
Par plusieurs ans. 


Martir seras 

Et souffriras 

Pour mon sainct nom, 
Puis fruiras 

Et gloire auras 

De hault renom. 


Telz motz ouyt 

Dont s’esjouyt 
L'homme de Dieu, 
Puis sanz grand bruyt 
S’esvanuyt 

Le cerf du lieu. 


Adonc s’en vint 
Et chemin print 
Vers son hostel. 
Son peuple aprint 
Qui bien comprint 
D'’avoir loz tel. 


XXXIV Tantost après il aulmosna 


291 


Et ses biens aux povres donna 


De bon couraige, 


Puis fortune sur luy tourna 
Sy fort qu’en court plus ne regna 
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XXXII — Les vers 281 et 282 ne font qu’une seule ligne au ms. 
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294 En hault parage, 

Car il eust le vent au visage 
Par flateurs et gens mesdisans, 

297 Ainsy que aux cours ce en est l’usage; 
Maïs le bon sainct, courtois et saige, 
Paciemment print ce passage 

300 De ceulx qui luy furent nuysans. 


XXXV Lors n’eust il maison ne chasteau, 

Donjon ne fort, tant fut il beau 

303 Ne bien construit, 
Qu’il ne tombast en ung monceau 
Par feu de fortune ou par eau: 

308 Tout fut destruict. 
Le benoict sainct, tant bien instruict, 
Mercioit Dieu devotement, 


Puis partirent, sans faire bruit, [Fol. 10 v°] 
Voyans que Fortune leur nuyt, 
312 Et leurs enfans pareillement. 


XXXVI Considerons la grand destresse, 
La dure douleur et tristesse 

315 Qu'’ont peu avoir 
Gens yssus de sy grand noblesse, 
Jadiz eslevez en haultesse 

318 Et tant d’avoir. 

Helas! il est bon a savoir 
Que Theospite. noble dame, 

821 De plourer faisoit son debvoir 
Pour ses enfans appercevoir 
Telle povreté recevoir 

324 Sans avoir commis aulcun blasme. 


XXXVII Adonc de bon coeur et sans faincte 
Leur chemin vers la Terre Saincte 


327 Vond estimer. 
Mais il eurent fortune mainte [Fol. 11 r°] 
Dont fut leur voulenté enfrainte. 
330 Pour l’exprimer: 
NNNV — En tournant la feuille le copiste a omis le vers 309. 
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Uz furent en ung port de mer, 
Cuidans commencer leur voyage, 
833 Ou les mariniers pleins d’amer 
Voulurent follement amer 
Theospite et la diffamer 
s88 Par trop desordonné courage. 


XXX VIII A force l’ont ravye et prise 

Par miserable rage esprise, 

339 Le mary hors, 
Et les deux enfans sans reprise, 
Eulx debattans telle entreprise 

342 Par grandz effors. 
Les mariniers furent plus fors 
Et batirent luy et ses filz. 

345 Qui bien en feroit les recordz? 
I1z eurent merveilleux descordz, 
Mais les vilains eurert le corps [Fol. 11 v°] 

348 Et les saincts furent desconfiz. 


XXXIX Les mariniers, pleins de diffame, 
Retindrent donc la saincte dame 
351 A trop grand tort. 
O, quelle douleur a son ame 
Veoir son mary que tant elle ame 
354 Hors de son bort! 
O, quel merveilleux desconfort 
Pour l’espoux et les deux enfans! 
357 Qui se doulousoit le plus fort? 
Chascun y mettoit son effort, 
Chascun soukhaittoit estre mort, 
360 Tant furent du cas desplaisans, 


XL Disant: «Helas, mon tresloysl espoux! 
Ou estes vous, 


363 Franc coeur plein de noblesse, 
Mon vray amy. tant begnin et tant doulx? 
Qu’es e de nous? LFol. 12 r°] 
. 866 Fault il que je vous lesse? 


O, ma leesse 
Mon confort, mon adressel 
369 Et pour quoy est ce 
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Que je ne vous ensuys? 
Pirement suys 
372 Qu'’entre les mains des Juifz. 


XLI Lasse, pour quoy a voulu Dieu permettre 
Que je doibve estre 
375 Prinse a force en ce point, 
Entre les mains de gens mauldictz me mettre? 
Pour me y submettre 
378 Vecy trop mal a point. 
Le coeur m’espoingt 
D'’ainsy me veoir empoint, 
381 | Car je n’ay point, 
Fors en Dieu, d’esperance: 
Sa puissance 
384 Me doint bonne asseurance. [Fol. 12 v°] 


XLII Mort dure, mort angoisseuse et amere, 
Fiere chimere, 
387 Venez moy a coup prendrel 
Haal mes enfans, vous perdez vostre mere! 
Foleur temere 
390 Faict ce cas entreprendre. 
Noyer ou pendre 
Vouldroye ou morte estendre 
393 Plus tust que attendre 
Faire a mon mary tort. 
O, Dieu, confort, 
396 Ou m'’envoyez la mort! 


XLIII Plourez, mes yeulx, ceste dure fortune 
Trop importunel 
399 Fendez, mon dolent coeur, 
. Car je ne sens plus esperance aulcune 
Fors qu’en rancune 


402 Morir et en douleur! 
Changez, couleur, [Fol. 13 r ] 
Mon visage en paleur 
405 Pour le maleur 
NLTII — Les vers 401 et 402 ont été écrits sur la méme ligne. 
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Qui nous advient ce jour, 
Puis qu’en amour 
408 Ne faisons plus sejourls 


XLIV Des grandz souspirs que la dame gectoit 
Pitié estoit 
411 Et dure departie. 
D'aultre costé le mary lanientoit, 
Qui regretoit 
414 Sa tresdoulce partie. 
Lors impartie 
À chascune partie, 
417 Et espartie 
Fut doleur indicible. 
Presque impossible 
420 Aux humains admissible. 


XLV Ainsy s’en vont mariniers navigant 
Par la mer, quand [Fol. 13 v'] 
423 La dame eurent ravye. 
L’ung en y eust, le patron et plus grand, 
Embrasé tant 
426 Qu'il transissoit d’envye. 
Mais assouvye 
Sa fureur ne fut mye, 
429 Car vraye amye 
De Dieu fut Theospite, 
Qui lors despite 
432 Ceste fureur despite. 


XLVI Donc, pour refrener ceste rage 

Pour la dame de hault parage, 

435 Dieu pourvoye a ses amys, | 
Fist en l’air lever tel oraige 
Que celluy n’eust qui eust courage 

438 Fors d’estre a la maneuvre mys. 
Et de ce se sont entremys 
Sans penser plus a leur follye: 

141 Fortune durs coeurs amollye. [Fol. 14 r'] 


XLIV-409 Les — Les vers 410 et A11 n’occupent qu’une seule 
ligne — XLVI-435 Hialus. 
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XLVII Comme l’istoire parlemente, 

Sy vexez furent de tourmente 

444 Qu’ilz estoient presque au mat coupper. 
La mer fut sy tres vehemente 
Que aulcun d’entre eulx ne se demente 

447 Plus de saillir ne de trepper, 
Et, pour doulcement eschapper, 
Arriverent en quelque hable: 

450 Le peril de mort est doubtable. 


XLVIII Par ainsy eschappa la dame, 

Sans estre vilennee de ame, 

453 Et descendit hors bort a terre. 
Elle n’eust d’eulx aulcun diffame, 
Mais trouva une bonne femme 

1586 Que doulcement voulut requerre 
Pour, comme elle, sa vie acquerre 
Et estre povre lavendiere. 


459 Après tenebres vient lumiere. [Fol. 


XLIX Considerons l’humilité 
Et l’honneur qu’elle a milité, 
482 Dame de sy haulte maison, 
En grand honneur ayant esté 
Et puis en telle povreté, 
365 Soustenant disette a foison. 
Elle fut la longue saison 
A grand peine gaignant sa vie. 
168 À povreté n’a point d’envye. 


L Et le glorieux sainct Eustace 
Tant de douleur en son coeur tasse 
471 Aveuc ses enfans d’aultre part 
Que celluy n’y a qui se lasse 
De respandre larmes a masse 
474 Pour sy tres douloureux depart. 
Eulx trois cheminerent a part 
La ou Dieu les voulut conduire. 


(156) 


14 v°] 


a77 Estrangier de legier s’adire. [Fol, 15 r°] 


XLIX-461 milite a été corrigé sur merite. 


Google 


(157) Deux Vies de saint Eustache 205 


LI I1z trouverent une riviere 
En leur chemin, large et planiere, 
480 Ou n’y avoit planche ne pont, 
Et ne sceurent en quel maniere 
Passer. Donc en ceste matiere 
483 De couroux se donnerent moult. 
Les deux enfans, qui jeunes sont, 
Bonnement n’eussent sceu passer. 
486 À son besoing fault il penser. 


LII Le bon sainct qui estoit puissant, 
Charga à son col le plus grand 
a89 Et facilement le passa, 
Puis, pour requerir l’aultre enfant. 
Retourna pour en faire autant 
492 Et oultre l’eau l’ung en laissa: 
Mais en passant il s’apensa 
De ses deux enfans regarder. 
495 Ce qu’on ayme il le fault garder. [Fol. 15 v°] 


LIII Lors luy advint ung grand dommage: 

D'ung costé ung lyon saulvage 

498 Qui l’ung enfant en emportoit, 
D'aultre part ung loup plein de rage 
Qui l’aultre enfant courtois et saige 

501 Sur son col a force gectoit, 
Et personne entour d’eulx n’estoit 
Qui peust l’ung d’iceulx secourir. 

504 Trop mal faict veoir son sang morir. 


LIV O, douloureuse complaincte 
Que sans faincte 
Par contraincte 
508 Fist alors le bon seigneur! 
Et il avoit cause mainte 
Qui emprainte 
Et enfrainte 
512 Avoit la paix de son coeur: [Fol, 16 r°] 
Perdre sa femme tant saincte 


LI-484 Le — LIV à LIX. Cette partie est divisée par le copiste 
en strophes de quatre vers — LIV-511 ensrainte. 
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Et la craincte 
De la fraincte 
516 De ses enfans de valeur. 


LV En plourant disoit: «Helas! 
Povre et las, 
Sans soulas, 
520 Tu as perdu tous tes biens, 
La femme en ung aultre pas, 
Qui n’est pas 
Ung tel cas 
524 Que l’en ne l’estime a riens, 
Puys ceulx que tu engendras 
Tu perdras 
Et n'auras 
528 Plus de reconfort des tiens. {Fol. 16 v ] 


LVI O, mon Dieu, mon createur, 
Redempteur. 
Et facteur 
532 De toute humaine naturel 
Vers toy suys deprecateur, 
Orateur, 
Serviteur 
53e Et ton humble creature. 
Soyes mon consolateur, 
Amateur, 
Curateur, 
540 Et me gard d’aultre adventurel» 


LVII Il fut en l’eau longuement 
Telement 
Quelement 
544 En grand douleur et martire, [Fol. 17 r°] 
En souspirs pareillement, 
Grandement 
En dement 
548 Pour la douleur qui l’atire. 
Et puis en grand pensement, 
Doulcement, 
Seulement, 
552 Vers la cité se retire, 


LV-517 disant. 
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LVIII Couroussé de griefve sorte, 
Sans consorte, 
Et n’assorte 
556 À quelc’un, ne se dispose. 
Son couroux tout beau deporte 
Et le porte, 
Mais la porte 
560 Estoit d’adventure close. [Fol. 17 v'] 
Qui auroit sa dou’eur forte 
Desconforte, 
Et l’enhorte 
564 En danger qui mal repose. 


LIX Quelque fortune qu’il eust, 
Il eslut 
Et voulut 
568 Tousjours prendre en pacïence, 
Ne jamais ne s’en despleut, 
Tant que il peult 
Et qu’il sceut, 
572 Mais eust bonne conscience; 
Pacientement receupt, 
Comme il deubt, 
Et acrust 
576 Tousjours en meurs et science. [Fol. 18 r°] 


LX Au lyon et lou devant dictz, 
Qui les enfans en emporterent, 
Envoya Dieu de paradis 

580 Plusieurs bergers qui leur osterent 
Et en leurs maisons les menerent, 
Ou ilz furent eslevez grandz 

583 Et nourris comme leurs enfans. 


LXI IIz furent appellez Trouvez, 
Pour tart que leurs noms ne savoient, 
Et qu’ainsy que entendre debvez 
587 Encoire peu d’aage ilz avoient, 
Mais conjecturer ilz povoient 
Qu’ilz estoient de bonne maison, 
590 Dont il les aymerent foison. 





LVIII — Pour le sens des vers 559—60, cf. la version X, v. 
272—73; le sens des vers 561—64 n’est pas clair — 564 que. 
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LXII Le glorieux sainct bon et sage, 
Quand il eust perdu ses enfans, 
Se vint tenir en ung bourgage, [Fol, 18 v°] 
554 La ou il demoura quinze ans, 
Et lors fut esleu des plus grandz, 
Comme fort, puissant et habile, 
597 Pour estre messier de leur ville. 


LXIII Si bien garda il a son temps 
Les vignes et blez, par semblable, 
Que toutes gens furent contens, 
601 Et estoit a chascun affable. 
Tant qu’il y fut, ce n’est point fable, 
N’y eust orage ne tourment, 
604 Mais tout croissoit abondamment. 


LXIV Voyons maintenant son humblesse, 
Sa doulceur et sa pacience, 
Luy qui estoit chief de noblesse 
608 Et connestable d’excellence. 
Fortune par sa violence 
Le mist en sy petit degré, 
e11 Et toutes foiz il print en gré. [Fol. 19 r°] 


LXV L'empereur lors eust forte guerre 
Et sa romaine seignourie, 
Et vindrent assaillir sa terre 
615 Les habitans de Barbarie: 
Il y eust sy grand batterie 
Que les Rommains eurent du pire, 
618 Et eust moult afaire a l’empire. 


LXVI Adonc en plourant regretoit 
Son bon connestable, disant, 
Aveuc grandz souspirs qu'il gettoit: 
622 sHelas! Et ou es tu, Plaisant? 
Es tu mort en terre gisant? 
Se tu feusses. aveucques moy. 
625 Je n’eusse pas ung tel esmoy. 
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LX VIT Helas! Pour quoy m'as tu laissé? 
Tu estois en biens assouvy. 
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Helas! Tu m'as, le temps passé, [Fol. 19 v°] 


629 Sy tres loyallement servi; 
Oncques en toy faulte ne vy. 
Mais tousjours bon secours donné. 

632 Pour quoy m'’as tu habandonné?» 


LXVIIT Deux chevaliers lors s’esleverent 
Pour aller sercher sainct Eustace. 
Moult cheminerent et allerent 
636 Sans le trouver par longue espace; 
- Mais en fin vindrent en la place 
Ou le trouverent mal a point, 
639 Et ne le recongnurent point. 


LXIX Il uy demanderent: «Bon homme, 
As tu point eu de cengnoissance 
D'ung noble chevalier de Romme 

613 Qui estoit riche a suffisance 
Et s’en partit par desplaisance, 
Sans avoir commis aulcun blasme, 


616 Aveuc ses enfans et sa femme?» {Fol, 20 r°| 


LXX Quand le bon sainct ouyd nommer 
Sa femme et ses enfans aussy. 
649 Que tant avoit voulu amer 
HN eust ung regret sy amer 
Que a peu qu’il ne che:st transy 
6:2 Et dict: «Seigneurs, touchant cecy 
Je n’en sauroye que supposer; 
Mais je vous pry, partons d’icy 
6:5 Et allons cheulx moy reposer.» 


LXXI Or pour tant qu’il faisoit grand chault. 
Aveuc luy voulentiers allerent, 
658 Disant: «Cest homme icy le vault: 
À sa maison aller nous fault.» 
Par quoy plus tost s’y disposerent: 
661 Leens burent et reposerent, 


LXVII-631 \nacoluthe. 
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Ainsy que font gens de pays, 
Mais de luv point ne s’adviserent, 
664 Dont depuis furent esbahis. 


LXXII Ce pendant le temps que je di: 

Le sainct se mist en oroison. 

667 Lors vint l’angle de paradis 
Luy proferer plusieurs beaulx dictz 
Seul a part luy en sa maison, 

sie Disant qu'il estoit bien saison 
Que a iceulx se fist acongnoistre 
Et que Dieu vouloit et raison 

673 Que aux armes se voulut remestre 


LXXIII Et aussy que Dieu luy rendroit 

Sa iemme et ses enfans briefment, 

656 Et que plus gueres n’attendroit 
Que :on premier estat tiendroit 
De connestable noblement, 

és Aymant tousjours parfaictement 
Dieu. nostre vray seigneur et roy, 
Sans forvoyer aulcunement 

6s2 Contre la christienne loy. 


LXXIV Adonc prepara ung disner 

Et urg grand convive notable 

685 Qu» aux chevaliers voulut donner, : 
Comme il le sceust bien ordonner, 
Et luy mesme servoit a table. 

ess L’ung disoit: «C’est le connestable 
Le quel nous festye en ce point.» 
L’aultre disoit: «Ce n’est que fable, 

6s1 Mon compaignon, ce n’est il point.» 


LXXV Quand ilz ie regardoyent en face 
Tres souvent changoit de couleur, 
6: Et furent ainsy longue espace, 
Par quoy le benoict sainct Eustace 
Avoit au coeur griefve douleur. 
67 Puys leur dict: «Seigneurs de valeur, 


LXXV\V-694 furet. 


Google 


(162) 


[Fol. 20 v°] 


[Fol. 21 r°] 


(163) Deux Vies de saint Eustache 211 


Je suys Placidas, proprement, 
Qui par fortune et par malheur 
700 AY vescu ainsy povrement.» [Fol. 21 v°] 


LXXVI Alors, en duscouvrant sa teste, 

Par une playe le congnurent, 

703 Puys se mirent, sans plus d’enqueste, 
Vers luy a genoulx a grand feste, 
Car jamais sy joyeux ne furent. 

706 Et du grand plaisir qu’il en eurent 
Pompeusement l'ont revestu, 
Luy faisant honneur tant qu’ilz peurent, 

709 Comme a leur chief plein de vertu. 


LXXVII Il fut monté et acoustré, 

Comme appartenoit a tel homme, 

712 Pour estre a l’empereur monstré 
Mais au devant qu’il fut entré 
Jusques près des faubourgs de Romme, 

715 On nonça a l’empereur comme 
Il estoit de venir en voye. 
Qui d’or luy eust donné grand somme, 

718 Il n’eust pas eu s grande joye. [Fol, 22 r°] 


LXXVIII L'empereur vint hors la porte 

A tout son sceptre royal 

721 Et le tiaire qu’i porte 
En estat imperial, 
Disant: : Mon amy feal! 

724 Helas! Qui t’a tant tenu? 
Tousjours m’as esté loyal, 
Amoureux et cordial: 

727 Tu soyes le bien venu! 


LXXIX  Chevauche de costé moy, 
Car souvent te regrettoye. 
130 Par tous les dieux de ma loyl! 
Sur tous je te souhettoye, 
Et en grand soussy je estoye 
733 Que tu estois devenu. | 
. Maintenant transsys de joye 


LXXVII:-721 le manque 
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Que a ceste heure je te voye: 
735 Tu soyes le bien venu! [Fol. 22 v°] 


LXXX  Helas! J’ay eu tant a faire 

Depuis ton departement, 

739 Qui dira qu’a mon affaire 
Je n’ay eu grand perte, ment 
Mais a ton advenement 

742.  J’ay tout plaisir obtenu, 
Car je scay certainement 
Que tu me puys grandement: 

745 Tu soyes le bien venu! 


LXXNI Les barbares me font guerre 

Et me viennent assaillir, 

748  Piller mes gens et ma terre 
Robber, courir et saillir. 
J’ay faict gensdarmes cueillir 

75 Et grand ost entretenu, 
Mais je ne sauroye faillir 
A toy sur tous recueillir: 

154 Tu soyes le bien venul» [Fol. 33 r°] 


LXXXII  »Prince, dict le benoict sainct, 

De la fortune me poise. 

757 Mais par le Dieu qui tout vainct 
J'apaiseray ceste noise, 
Et la gent barbarinoise 

260 Je mettray au pain menu.» 
Lors l’empereur s’en degoïse, 
Disant: «Pour lieu, qu’on y voisel 

763 Tu soves le bien venu!» 


LXXXIII »Baillez moy, dict il, dix mille 

Bons combattans bien esluz, 

766  Cueilliz en chascune ville, 
Car oultre je n’en veulx plus, 
Et me laissez au surplus, 

z6 Se le nombre est convenu.» 
Dont les barons sont esmuz, 
Criant: «Plus vaillant que nulz, 

772 Tu soyes le bien venu» [Fol. 23 v] 


LXXAXIII 76 Bon. 


Google 


(165) Deux Vies de saint Eustache 213 


LXXXIV Il y eust heure termee 

A faire monstrer alors 

775 Ung ost et place fermee 
Pour veoir qui auroit bon corps, 
Les banieres mises hors, 

778 Et la, chascun convenu, 
Luy proclamoient par renfors: 
«Par toy serons les plus fors, 

781 Tu soyes le bien venul» 


LXXXV Les tentes et pavillons 

Furent tenduz a puissance, 

784 Les trompettes et clairons 
Firent ung bruit a plaisance; 
Chascun gendarme sa lance 

z87  Chascun archier, l’arc tendu, 
Et picques en o'donnance, 
Criant: «Chief, plein de vaillance, 

230 Tu soyes le bien venul» [Fol 24 r°] 


LXXXVI Or revenons aux deux enfans, 
Honnestes, gentilz, triumphans, 
Jeunes, et fors comme elephans, 
794 Doulx et courtois, 


LXXXVII Esleuz par la commune voix, 
D'’aller en guerre ceste fois, 
Des citoiens et des bourgois 
798 Ou hafitoient 


LXXXVIIIEt vecy ce qu’ilz recitoient: 
Les deux enfans qu’ilz presentoient, 
N’estoit rien, se perduz estoient, 
802 A leur dommage. 


LXXXIX Or advint er quelque passage 
Que leur pere, tant bon et sage. 
Les vid bien faictz, de beau corsage 
806 Et gracieux, 


LXXXIN\V-774 monstres — IX XXV\-786 11 jaut probablement 
entendre: »Chaque gendurme a sa lance tendue»; il est moins pro- 
bable qu’il faille lire s’alance (pour s’eslance): en tout cas la cons- 
truction reste embarrassée. 
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XC De doulx regard delicieux, 
De beau maintien et precieux, : 
Non de couraige vicieux 

810 Aulcunement. 


XCI Lors les appella doulcement 
Et leur demanda proprement 
Dont estoit leur nasquissement 

814 Et de quel gent. 


XCII Adonc l’aisné fut diligent 
De parler comme a son regent, 
Sans estre de ce negligent, 
818 Et dict ainsy: 


XCIII «Sire, je ne suys pas d’icy, 
Non est mon compaignon aussy, 
Par quoy ne saurois sur cecy 
822 Respondre au vray. 


XCIV Nous fusmes trouvez, luy et moy, 
Se nous dict on et je le croy, 
Par des bergiers en grand effroy, 
826 Car, en passant, 


XCV Je fuz prins d’ung lyon puissant 
Et luy d’ung grand loup ravissant. 
Mais les gens de la ville yssant 

830 Nous rescouyrent, 


XCVI Qui nous garderent et nourrirent, 
Sy que telz que sommes nous firent, 
Puis en ceste armee nous misrent 
834 Comme est requis. 


XCVII Nous avons bien serché et quiz 
Et, pour en savoir, fort enquiz, 
Sans avoir en ce riens conquis, 

844 Fors qu’en ce jour 


XCVIII Avons dormy et faict sejour 
Cheux une femme icy entour 
Qui nous a plaisir et amour 

812 Grandement faict, 
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XCIX Et sy nous a dict en effect 
Qu'elle avoit ung mary parfaict, 
Noble de couraige et de faict, 

546 Et deux enfans 


C Qu'elle a perdu passé seize ans. 
Et ne scest s’ilz sont bruns ou blans, 
Car il n’estoient pas encor grandz [Fol. 25 v°] 
850 Quand les perdist. 


CI Toutes fois, a ce qu’elle dict, 
À pou que n’adjouste credit 
À sa parolle et a son dict; 
#51 Je vous promets, 


CII Sire, pourtant je me submets 
A vous et mon vou'oir remets 
Sans vous desobeiïr jamais: 

85 Je suys a vous.» 


CIII It ors se misrent a genoulx 
Tous deux disans: «Faïictes de nous 
Vostre vouloir, seigneur tresdoulx, 
aëz Nous ne voulons que vivre en paix.» 


CIV Tantost fust la presque pasmé 
Le noble seigneur reclamé, 

865 Et adjousta alors credit 
Que Dieu avoit reconfermé 
Tout ce que l’angle avoit predict. 

sss Adoncques plus il n’attendict [Fol. %6 r°] 
D'aller veoir ceste noble dame, 
Que bien presupposoit sa femme 

«71 Par les mots qu’on luy avoit dict. 


CV De sy loing qu’el les vid venir 
De plourer ne se peut tenir 

874 Et tomba a terre pasmee, 
Quand il luy vint a souvenir 
De son mary, chief de l’armee. 


C111-860 faicte —- (CIV-871 mots manque - - CV-8735 p:. se se 
— 879 ocil 
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87: «Haa! se dict il, ma tresamee. 
Levez vous. baïillez mov la main'» 
Lors ne fut nul sv inhumain 

s8 Qu'il n'eust mainte larme semee. 


CVI Longuement furent sans parler 
À gecter grands souspirs par l'air 
ss: Et respandre force de larmes: 
Vrave amour ne se peult celer. 
Dieu scet les pitovables termes 
«8 Du chief de l’ost, de deux gendarmes {Fol. 26 v | 
Et d’une povre lavendiere. 
Qui bien contemple la matiere. 
8e. Leurs coeurs eurent divers alarmes. 


CVII Et après une grand montjove 

D'amour, de plaisir et de joie, 

«y Presque impossible a reciter. 
Chascun de les veoir se resiove 
Et print plaisir a escoutter 

ss; Ce qu’ilz voulurent racompter 
Depuis leur dure departie, 
Dont avons dict quelque partie 

ss Sans longuement vV arrester. 


CVIII Après chascun se vu armer, 

Monter et par ordre fermer 

+01 Encontre ceulx de Barbarie. 
Chascun voeult son dieu reciamer, 
Du ciel ou de mahommerie, 

soi Chascun desploye son armoirie. [Fol., 2% r] 
Au devant marche ladvangarde, 
La bataille et l’arrieregarde 

»oz Après: c’est toute seigneurie. 


CIX Par le vouloir du roy de gloire 

Les Rommains eurent la victoire 

si: AU moyen du sainct glorieux, 
Car tousjours l’avoit en memoire, 
Comme de son nom curieux. 

y13 Ainsy fut il victorieux; 
I subjuga et mist tout homme 
Soubz l’obcissance de Romme 

16 Comme bon chief laborieux. 
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CX Par tout garnisons ordonna, 
Et puis a Romme retourna, 
sis Ainsy qu’il estoit convenable: 
Sa femme aveucques luy mena 
Et ses deux enfans par semblable. 
s22 En triumphe et joye honnourable 
L'empereur fist Romme parer 
Et tout noblement preparer 
95 À sa bien venue louahle. 


CXI Il fut mys en ung char orné 
Et de laurier verd couronné 
ss En signe de grande victoire, 
Et fut maint instrument sonné 
Pour luy donner louenge et gloire. 
931 Maïs il avoit tousjours memoire 
De Dieu et ne prisoit a riens 
Les honneurs ne les mondains biens, 
934 Mais a faire oeuvre meritoire. 


CXII Et, pour sollemnizer la feste, 

L'empereur fist sonner clerons 

s37 Et sacrifier mainte beste, 
Sonner harpes, psalterions, 
Cythares, manicordions 

9140 Et maint aultre doulx instrument, 
Dont ilz usoient communement 
En faisant adorations 

943 À leurs vdolles follement. 


CXIIT Encoire, pour croistre la pompe 

Et la gloire multiplier, 

946 Il fist crier a son de trompe 
Que chascun vint sacrifier. 
Puys il voulut le sainct prer 

945 D’y venir pour leur rendre gloire 
De ce qu’il avoit eu victoire 
Sur barbares, sans delayer, 

#52 Par leur grace et bras adjutoire. 


CXIV Et lors respondit hardiment 


À l’empereur, touchant ses dieux, 
55 Qu’ilz n’y avoient nullement 
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Aydé, mais le vray roy des cieulx; 
Et quant a cela, aymoit mieulx 
s58 Morir que de aourer une pierre, [Fol, 28 v] 
Mais qu’a celluy vouloit il croire 
Qui a faict les jeunes et vieulx 
61 Et creé le ciel et la terre. 


CXV «Comment! dict l’empereur, beau sire, 

Voeulz tu pas noz dieux adorer? 

964 Oses tu bien telz choses direl 
Ne sont il pas a decorer 
Et leur bonne grace implorer? 

967 Placidas, je regny mon chief 
Qu'il t’en adviendra du meschief 
Se tu ne les viens honnourer, 

970 Et en viendray de toy a chef.» 


CXVI:Eay moy le pis que tu pourras, 

Dict sainct Eustace a l’empereur, 

973 Car ja ne me suborneras 
Que je retourne a tel erreur. 
Je ne crains toy ne ta fureur 

976 Ne tous ceulx de la loy payenne, [Fol, 24 r°] 
Car je tiens la foy christienne 
Et croids Jhesuchrist mon seigneur, 

979 Quelque chose qu’il m’en adviengne.» 


CXVII Quand l’empereur, remply de rage, 

L’eust par long temps examiné, 

982 Et qu'il entendit son couraige, 
H dict qu’il fut emprisonné. 
Puis fut devant luy ramené, 

85 Mais par menaces ne prere 
Ne changa en quelque maniere, 
Dont le peuple fut estonné 

88 Quand il entendit la matiere. 


CXVIIT Il le fist tout nud despouller 
Par quatre bourreaulx fiers et fors 
vs: Et ‘yer encontre ung pillier, 
Puys le fist battre par renfors, 
Sv que le sang de tout son corps 
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54 Jusques a terre s’espartoit, [Fol. 29 v'] 


Ce que paciemment portoit, 
Disant: «O, Dieu misericors, 
sy7 Ton tressacré nom benict soit!» 


CXIX Et en oiiant telles parolles 
Les bourreaulx a terre tumberent, 
1000 Mauldisans les faulses ydoles, 
Et tost après se releverent, 
Puys verges et fouetz gecterent 
1003 En despit d’elles contre terre, 
Disans qu’ilz vouloient au Dieu croire 
Que les gentilz crucifierent 
1006 Et qui racheta l’humain gerre. 


CXX Adoncques l’empereur mauldict 
A pou que de doeul ne fendict 
1009 D’ouyr telz choses recoler, 
Et tant s’aluma de despit 
Qu'il commanda que sans respit 
1012 On les allast tost decoller. [Fol 


CXXI Puys le bon sainct, sans plus attendre, 
Fist il par dessoubz les bras pendre, 
3015 Animé du diable d’enfer, 
A force de cordes l’estendre 
Et son corps, tout nud, blanc et tendre, 
1018 Bruller de platines de fer. 


CXXII Tant souffrit d’horrible tourment 
Qu'il n’est possible aulcunement 
1021 Le bien rediger par escript, 
Et tout prenoit paciemment, 
Remerciant devotement 
1024 Nostre doulx saulveur Jhesuchrist. 


CXXIII Et lors les senateurs de Romme, 
Qui le savoient sy vaillant homme, 
1027 Eurent pitié de sa douleur. 


CXIX-1002 et les f. —. CXX-1008 de manque. 
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En luy disant: «Mon amy, comme 
Endures tu de mal tel somme? [Fol. 30 1°] 
1030 Las, obeys a l’empereur!» 


CXXIV Adonc luy furent amenez 
Ses enfans bien morigenez 
1033 Et sa loyalle preude femme 
A qui l’empereur dict: «Venez, 
Et se vous ne le retournez, 
1036 Morir vous feray en diffame. 


CXXV Dictes luy qu’il aoure noz dieux, 
Et il luy en sera de mieulx, 
1939 À luy et a vous, par ma foy, 
Ou, par tous ceulx qui sont aux cieulx, 
Je vous feray devant mes yeulx 
ivi2 Tous morir, sans plus de delay.» 


CXXVI La bonne dame respondit 
Et vertueusement luy dict, 
1014: En le regardant face a face: 
»sFaulx tirant, empereur mauldict, [Fol, 31 r] 
Voeulz tu que son Dieu benedict 
to4s Maintenant renier luy face? 


CXXVII Celluy sans qui on ne peult riens, 
Celluy dont nous viennent les biens, 
105: Le vray Dieu qui morut pour nous, 
Aveucque luy de sa loy tiens, 
Et ses deux enfans, qui sont miens, 
i:: Car nous sommes christiens tous.» 


CX2AVIII Les enfans luy dirent aussy 
Qu’ilz ne demandoient pas mercy 

1n:7 De ses menaces et tourmens, 

Et que promiz eurent aussy 

Servir Jesus sans quelque fy 

uso Et faire ses commandemens. 


CXXIX Lors l’empereur se va lever 
Et cuida de rage crever, 
is Tirant sa barbe et ses cheveulx. [Fol, 31 v°| 
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En escumant ainsy qu’ung ver, 
Criant: «Seigneurs, il fault trouver 
10686 Quelque grand martire pour eulx!» 


CXXX Et. en poursuivant cest affaire 
Il fist ung grand boeuf d’arain faire 
1069 Et au tour grand feu alumer, 
Puys tous quatre, pour les deffaire, 
Comme la legende refere, 
1072 Les fist lyer et enfermer, 


CXXXI Cuydant que la chaleur horrible 
De l’arain leur fut impossible 
1075 D’endurer sans morir soudain. 
Mais Dieu, le victeur invincible, 
Leur fist ceste douleur paisible 
1078 Et fut leur secours et gardain. 


CXXXII Lors commença a parler 
Li bon sainct plain de science, [Fol. 32 r°| 
Pour sa femme consoler 
Et ses enfans recoler 
1083  Qu'’ilz prinssent en pacience, 
Et. après 
Qu’ilz auroient eu victoire, 
En sa gloire 
1087 Dieu les mettroit de luy près. 


CXXXIIT «J’ay, dict il, ouy sa voix, 
Et treuve bien a ceste heure 
Ce qu’il me dict une fois, 
Quand le cerf chassay au bois 
1092 Et fist sur ung roch demeure, 
Croyez tous, 
Et que le tresnoble sire 
Voulut dire, 
1096 Maintenant le trouvons nous.» 


CXXXIV  Adonc mercierent Dieu, 
Et ne leur estoit pas paine: [Fol. 32 v | 
Ce ne leur sembloit que jeu 
D’estre en sy merveilleux licu, 
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Desprisans la vie humaine, 
Tellement 
Que l’empereur, plein d’oultrage, 
Par sa rage, 
Fist renforcer le tourment. 


Le bon sainct victorieux : 
Commencça lors sa priere, 
Disant: «Seigneur glorieux, 
De tes amys curieux, 
Tu es mon Dieu et mon pere 
Et mon roy, 
Je te supply, garde l’ame 
De ma femme, 


De mes enfans et de mov! 


Et te pry secondement 

Qu’a ceulx qui liront ma vie, 

Quy l’orront devotement 

Ou garderont mesmement, 

Donnes ta grace assouvye, 
Et aussy 

Ceulx qui me feront servage 
De couraige, 

Que tu leur faces mercy. 


[Fol. 43 r°] 


A tous bons loyauilx marchans 
Quy vers moy firont priere, 
Par mer ou terre marchans, 
Soit par bois ou par les champs, 
Fu leur donnes joye entiere 
De leurs cas: 
Mesmes femmes d’enfans pleines, 
En leurs peines, 
Que perir ne puissent pas. 


Se quelqu'un en jugement 
Est accusé d’aulcun crisme, 
Soit a tort ou justement, 
Et me requiert humblement, 


[Fol, 33 y | 


CXXXVI 1119 Donne 
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1137 Garde le qu'on ne l’opprime 
Par excès, 
Et aussy qu’on ne l’assaille 
Tant qu’il faille 
1141 Qu'il soit destruict par procès. 


CXXXIX Tous ceulx qui me serviront 
Garde de fouldre et tempeste; 
Ceulx qui biens adireront, 
Qui en fortune seront 
1136 Ou qui seront mors de beste, 
E auront 
En moy leur vraye esperance, 
Delivrance, 
1159 S'il e plaict, possederont. 


CXL Je te supply de rechief, 
Vray Dieu doulx et debonnaire, [Fol, 34 r°] 
Garde tous ceulx de meschief, 
De tout danger et de grief, 
115: Qui me donront luminaire: 
Mesmement 
Pour ceulx de ma confrarie 
Te supplie 
1155 Que leur donnes saulvement.» 


Ballade si 


CXLI Le souverain Dieu tout puissant. - 
Qui est verité, vie et voye 
Et du quel tout bien est yssant 
163 Lors son angle vers eulx envoye, 
Qui les incredules desvoye, 
Tombans en arriere en la place, 
Tant que celluy n’y a qui voye 
ner Le tresglorieux sainct Eustace. 
CXLII L’angle fut sy resplendissant 
Que dire je ne le sauroye, [Fol. 34 x | 
Aux bieneurez saincts anunçant 
u71 Que Dieu a leur vouloir pourvoye 


CXLI1-1173 Possideroit 
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Et que la souveraine joye 

Possideront en brief espace, 

De quoy grandement se resjoye 
1175 Le tresglorieux sainct Eustace. 


CXLIII »Le seigneur, sur tous flourissant, 

Se dict l’angle, vers toy m’envoye, 
Ton humble vouloir congnoissant, 

1179 Et ta petition octroye 
A celle fin que chascun croye 
Que tu as acquise sa grace.» 
Et cela tint a chose vraye 

1183 Le tresglorieux sainct Eustace. 


CXLIV Prince, dire je ne pourroye 
Les plaisirs et soulas a masse 
Que receupt alors a montjoye 
1187 Le tresglorieux sainct Eustace. 


Rondeau 


CXLV Luy, sa femme et ses deux enfans 
Rendirent l’esperit a Dieu 
Comme vrays martirs triumphans, 
1191 Luy, sa femme et ses deux enfans, 
En l’amour de Dieu eschauffans, 
Martirez en sy cr.el lieu, 
Luy, sa femme et ses deux enfans 
1115"Rendirent l’esperit a Dieu. 


Champs royal 


CXLVI Tantost après, par la permission 
Du Dieu vivant qui la terre enlumine, 
1198 À Romme advint grande pugnition, 
Fouldre du ciel, guerre, mort et famine, 
Orage et feu qui plusieurs lieux termine, 
1201 Et morut lors le filz de l’empereur: 
La demonstra le grand Dieu sa fureur. 


(176) 


[Fol. 35 r°] 


{Fol. 85 v°] 


Ce mesmes jour plusieurs maisons fondirent, 
1204 Les faulx payens moult de leurs biens perdirent, 


CXLV-1190 martir. 
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Pour ce que trop estoient furieux 
Par leurs erreurs et la peine qu’il firent 
1207 Aux benoictz sainctz et martirs glorieux. 


EXLVII D’aultres en eust, pleins de devotion, 

Qui les sainctz corps de voulenté benigne 
1310 Prindrent de nuict sans faire mention 

Pour leur donner sepulture condigne. 

Mais le grand Dieu, tres precieux et digne, 
1213 Leur fut après de plus grand bien donneur, 

Car il les fist eslever en honneur, 

Et tel oudeur de leurs tombeaulx yssirent 
1218 Qu’a une voix tous les christiens dirent: 

«O0, bieneureux martirs victorieux!» 

Et humblement tantost graces rendirent 
1219 AuX benoiïictz sainctz et martirs glorieux. 


CXLVIII I souffrirent icelle passion 
Soubz Adrian, de voulenté maligne, {[Fol. 36 r'] 
.1222 Le second jour sans dubitation 
De novembre, comme l’Eglise assigne 
Et mesmement la kalende le signe. 
1225 Par quoy on doibt reverer sans folleur 
À ce dict jour les martirs de valeur, 
En recolant les douleurs qu’ilz souffrirent 
1228 Et qu’a bon gré jusqu: a la mort s’offrirent, 
Comme en vertu du tout laborieux, 
Et le loyer que telz travaulx acquirent 
1231 Aux benoictz sainctz et martirs glorieux. 


CXLIX UÜng roy françois par revelation 

A Romme fut, ainsy que l’en opine, 

1234 Et la oyst faire relation 
Des dictz corps sainctz, dont tost vers eulx chemine, 
Priant a Dieu qui de tout determine, 

1237 Qu'il luy octroit le corps du dict vaincqueur 
Pour l’emporter en France de bon coeur, 
Et a ce mot tous les tombeaulx se ouvrirent. 

1210 Dont le .ict corps de sainct Eustace misrent 


CXLVII-1215 inacoluthe. 
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En ung cercoeul moult riche et precieux, [Fol. 36 v°] 
Puys doulcement les chasses reclouyrent | 
1243 Aux benoictz sainctz et martirs glorieux. 


CL Le corps en est sans quelque fiction 
A Sainct Denis de France, ou il recline, 
1246 Et le menton par grand devotion 
Fut apporté par une noble royne 
A l’hospital sainct Jacques, ou s’encline 
1245 Le populaire louant nostre Seigneur. 
Prions luy donc qu'il soit nostre enseigneur 
Et que par luy et ceulx qui le suyvirent, 
1252 Sy vray qu’en fin face a face Dieu virert, 
Que nous puissions parvenir aux sainctz cieulx 
Et part aux biens que les angels promisrent 
1255 Aux b noictz sainctz et martirs glorieux. 


CLI Prince Jhesus, sy vray qu’ilz te obeyrent 
Et pour tourmens jamais ne s’esbaïrent, . 
Mais ont esté de souffrir curieux, [Fol 37 r°] 
1260 Garde tous ceulx qui aservir desirent 
Aux benoictz sainctz et martirs glorieux! 


Amen. 


Google 


TABLE DES NOMS PROPRES 


Abel X,241, personnage biblique. 

Adrian XI, 1221, empereur ro- 
main. 
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Sainct Denis de France XI, 
1245; Saint Denis en France 
X, 19, 780, 787, cathédrale de 
Saint-Denis. (Cf. Denis. 

Terre Saincte XI, 326. 

Tervagant X, 50, 531, 
dieu paien. 

Theopita X, 85; Theospite XI, 
190, 320, 335, 430, femme de 
saint Eustache. 

Theospit XI, 192; Teony X 
83, . , fils de saint Eustache. 

Trajan X, 517, empereur romain. 

Treant X, 515, 529, empereur 
romain. 

Us (le pays d’) XI, 226, nom 
biblique, patrie de Job. 
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Acherin 486, d'acier. 

acointier a, v. réfl., 399, rapprocher à 
dessein d'attaquer, «d'en venir aux 
mains avec. 

adezer 608, 612, toucher. 

adirer 42, 730, égarer, perdre. 

adoulé 205, affligé. 

adrecier 195, se diriger. 

adversion 133, adversilé, tribulation. 

aferir, v. impers., 237, être nécessaire. 

afermer, v. réfl., 277, s'attacher ferme- 
ment. 

aïe; faire a. a 672, secourir, priter se- 
cours à. 

ainsi que 693, pendant que, au momeni of. 

ajournement 139, point du jour. 

amour; pour l’a. de cen que 112, parce 
que; pour l'a. 298, grâce à. 

anemi 56, 712, 752, diable. 

anuitier, v. impers., 155, se faire nuil. 

arain 655, 689, 694, 756, airain. 

arès (sans) 539, sans délai, aussitôt. 

aressonner 580, adresser la parole à. 

arester 127, tarder, durer. 

asez tost 751, bientüt. 

asonner 242, assommer, luer. 

atarder 496, étre longtemps, larder. 

atrempance 32, modération. 

aubandon 536, discrétion, disposition. 

auferrant 482, cheval de bataille, coursier. 

avant 267, plus loin; 268, auparavant, 
en attendani. 

avis; il est a. 60, 74, il semble: il m'est 
a. 781, je sais certainement. 

aviser 324, reconnaitre. 

avreprisson 135, mot incompréhensible, 
probablement altéré, dont le sens paraît 
étre {tomber en) ruine. K lit mesprison, 
XI, 304, lit monceau. 


Bel 39, 392, 671, grand, magnifique; 211, 
joyeux, qui plait: 243, agréable; adv., 
348, bellement. ; 
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besoin, beso(i)ng 117, adversilé, épreute; 
504, 557, besoin, siltualion grave. 

bien 292, 296, récolte. 

bon 175, bon plaisir, volonté. 

branc 486, épée. 

brement 100, 244, bientot, sous peu. 

buisine 527, 542, trompette, clairon. 


Cas 360, situation, élat. 

cauchier, v. réfl., 87, se chausser. 

cen; de c. 130, en cela. 

certain (de) 441, 644, certainement, avec 
certitude. ‘ 

char 695, chair. 

cheïr 297, arriver, avoir lieu; 769 tomber. 

chevalerie 417, art de la guerre, stratégie. 

chevance (querre sa) 111, gagner sa vie. 

choissir 170, apercevoir, voir. 

clamer, v. réfl., 187, 306, se dire, se 
qualifier de. 

combien que 723, quelque... que. 

confort 728, secours, soulien. 

conmander, v. réfl., soi c. es mains Diex 
123—24, se remelitre entre les mains de 
Dieu. 

conment (si) 424, au moment o", pen- 
dant que. 

conmun 385, le peuple, la population. 

conmunement 452, 626,774,en commun, 
tous ensemble, d’un commun accord. 

conquerre 129, 505, 511, acquérir. 

conquester 4, acquérir, parvenir à; 506, 
conquérir. 

contraire 735, tort, dommage. 

cors 36, 776, homme, personne, person- 
nage: 732, (corps de l’)accouchée. 

courage 189, intention; 229, cœur; par 
bon c. 290, résolument. 

couvent 245, promesse. 

couvetier 167, convoiter, désirer. 

coy; se tessoit c. 602, il garda le silence. 

coyement 367, coiement 147, doucement, 
secrètement, en cachelte. 
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crapout 568, crapaud. 

creani: estre €. 95, 630, croire. 

creanter 530, assurer. 

creature nee 294, personne. 

cresté 227, orgueilleux, farouche. 

cri 538, proclamation, ordre; dire a haut 
c. 314, dire en criant à haute voix. 

crucifix 59. cruchefis 74, crusefis 93, 
crucifié. 

cuer (de) 722, du fond du cœur. 

cuidier 163, 259, 402, 466, 577, penser, 
avoir l'intention de, vouloir; 544, 651, 
penser, croire; 184, 654, 685, faillir. 

cuir 695, peau. 


Damaige 232, malheur. 

dannement 643, damnation. 

deduit 329, plaisir, joie. 

deguerpir 38, abandonner. 

delaier, delier; sans point de d. 168, 397, 
sans nul retard, délai. 

delessier 66, renoncer à, négliger. 


delit 753, plaisir, joie: fere leur delis 


462, jouir, s'adonner au plaisir, goler 
les plaisirs de la vie. 

demander 241, réclamer. 

demener 238, manifester. 

dementer, v. réfl., 239, 257, se désoler, 
se lamenter éperdument. 

demourance (sans nule) 616, aussitit. 

demouree (sanz longue) 508, sous peu, 
dans peu de temps. 

departir, v.n.etréfl., 186, 454, se séparer, 
être séparé: v. réfl., 179, partir, démar- 
rer. appareiller; s’en d. 724, s’en tirer. 

deport 175, plaisir. 

depurer 596, découler. 

de(z)re(g)nier, fin; quant vint au d. 407, 
467, à la fin. 

derompre 599, déchirer, torturer. 

desiree (a plaine) 296. tout à souhait, 
tout au gré de leurs désirs. 

despendz 354, provisions, nourriture. 

despire 552, 666, mépriser, dédaigner. 

destourbier 102, adversité, peine. tribu- 
lation. 

destroit d'enfanter 731, 
d'enfant. 

deul 181, lamentation, plainte. 

devaler; jus d. 744, descendre. 

devers; de devers 340, de, du côté de. 

deviser 537, parler. 

devission 14, vision, apparition. 


mal, travail 
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dezgarni 249, dénué. 

dis (a touz) 764, éternellement. 

disence 796, dissension, désaccord. 

dit 5, vie versifiée. 

dolent 270, 321, 
triste. 

doubler 232, se redoubler. 

doubtable 27, redoutable. 

doubter, v. réfl., 126, avoir peur. 

doulereus 165, terrible. 

doutance; sanz d. 20, certainement. 

doute 194, crainte. 

douter 752, craindre: douté 22, vénéré, 
respecté. 

drapel, pl. drapiaus, lessive; lavendiere 
de drapiaus 202, lavandière, blan- 
chisseuse. 

droit 765, exactement. 

droiturier 400, juste. 


affligé, malheureux, 


Effroy 794, crainte, peur. 

e(i)nchois 281, 645, plutôt, au contraire. 

eleezchier 440, joie, liesse. 

embler 774, enlever. 

emprendre 535, entreprendre. 

enchiez 465 (normand pour ancois), 
avant, d'abord. 

encliner, t. réfl., 73 
meiller. 

encombrement 140, malheur, dommage. 

encombrier 165, malheur. 

encontre 374, rencontre. 

endroit (icy) 301, ici-méême. 

enfanchon 253, 258, petit enfant. 

engouler 227, prendre dans la gueule. 

enmer 24, aimer. 

enmervelier, v. réfl., 382, s’émerveiller, 
8”’étonner. 

enpirier, v. n., 4, devenir pire, diminuer, 


, 8e reposer, som- 


finir: 695, éprouver du dommage, 
s'anéantir, se consumer: v. a., 740, 
nuire. 


ens 174, 692, dedans. 

ensement 266, 416, de même. 

enserchier 371. interroger, examiner. 

entant conme 513, pendant que. 

entencion 203, pensée. 

entour 756, aulour de. 

entree 765, commencement. 

entrer en 479, attaquer, s'élancer sur. 

envers 746, à la renverse. 

envis 412, de mauvaise grüce, à contre- 
cœur. 
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errant 484, 500, 576, 680, aussitôt, 
immédiatement. 

esbahir, ezbahir, v. réfl., 116, 488, s’ef- 
frayer, se troubler; esbahi 196, 474, 480, 
effrayé; 237, 252, désolé, malheureux. 

eschaufé 43, ardent, zélé. 

escullie 479, élan, attaque, choque. 

esgarder 637, regarder, voir. 

eslongner de, v. réfl., 276, abandonner, 
renier. 

esmaier, v. réfl., 477, avoir peur: ezmaier 
196, effroi, épouvante. 

espasse 188, le temps nécessaire, occasion. 

esrag'i)er 184, 685, enrager, devenir fou, 
perdre la raison; esragé 642, enragé. 

essaucier 704, glorifier. 

esselle 617, aisselle. 

estat 385, condition, position, rang social: 
vivre en faus e. 48, étre païen. 

ester (lesier) 335, laisser en repos, lais- 
ser tranquille. 

estour 500, combat. 

estout 554, orgueilleux, audacieux. 

estrange 111, étranger. 

estret 411, issu, descendu, originaire. 

estriver 466, se combattre. 

eure; en (es) l’e, 58, 591, 610, à l'heure 
méme, aussitôt; en l’e. que 694, aussi- 
tôt que; une eure ... puis 305, tantôt 
. tantôt. 

ezcourgie 599, escourgée, fouet fait à 
D usieurs courroies. 

ezcripsture (l’-) 35, l’Xcriture sainte. 


Fain 162, 755, désir, envie. 

fait (si) 240, 729, tel. 

fantosmerie 739, force nuisible, mal- 
faisante. 

felonnie 516, perfidie, méchanceté. 

ferir 172, 481, 486, frapper, donner un 
coup à; 180 pousser, avancer à la 
perche. 

ferveti 473, habillé de Jer, cuirassé. 

feuir 374, s'enfuir. 

fi 784, certain, sûr. 

fiance 18, 613, 786, confiance. 

fier 193, brave, fort. 

fnement 632. fin. 

finer 592, finir. cesser: 656, 688, 741, 
mourir. | 

oisson; grant f. 84, beaucoup. 

foleur, fol(ljour 535, 638, 650, folie, 
action ‘nsensée. 
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forfaire 294, faire du mal, du tort. 

fors en tant que 603, excepté que, si 
ce n'est que. 

forsener 654, perdre la raison: forsené 
650. fou. 

fortune 128, malheur. 

fruit 732, enfant dans le sein de sa 
mère. 


Garisson 256, biens, ressources. 

gent 471, peunle, nation. 

getier 287, garder. 

wezir 191, avoir un commerce charnel; 
9593 (var.), se trouver, étre. 

gieu bien partis 475, condition égale. 

wlouton 179, 189, 574, coquin, fripon. 

gracier 281, remercier. 

gracieux 76, agréable. 

grant (en) 716, désireux, soucieux. 

graventer 568, écraser; faire gr. 59:, 
faire périr, mettre Jin à. 

gré(de) 315, de bon gré, arec plaisir. 

grevance 725, peine, chagrin. 

grief 507, 656, 691, pénible, douloureux, 
terrible. 

guerni 514, riche, puissant. 

guerpir 34, abandonner. 


Hanter 329, 773, demeurer, habiter: 
estre hanté 259, recevoir des visites. 
haubergier 408, revétir d’un haubert, 


armer. 
hautement 31, énergiquement, résolu- 
ment; 47, 185, à haute voix; 631, 
magnifiquement. 
heïr 132, mépriser ou, peut-étre, 8e 
fâcher contre. 


herbergier 152, 439, loger, recueillir. 

honneur 522, s. f. 

houel 242, (netile) houe. 

huc(h}ier 731, appelsr à haute voix, 
invoquer; 747, crier. 

huy 352, aujourd’hui. 

huymez 37, uymez 415, maintenant. 


Icy 185, ainsi. 

informacion 13, instruction. 

iraistre; part. p. iracus 596; irriler, 
mettre en colère, courroucer. 

issir 269, sortir; hors i. 178, sortir, dé- 
barquer; i. de son sens 572, devenir 
fou. 
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Ja 684, maintenant. 

joiant 77, joyeux, content. 

jour: a tous lez jours du monde 533, 
pour toujours. 

jugement (mander en) 724, citer à com- 
paraître en justice. 

jus 605, par terre; la j. 435, là-bas; sa 
j. 462, 631, 659, 698, ici-bas. dans 
ce monde; venir j. 125, descendre. 


Laier; fut. lairra 566; mañauer, négliger. 

las (pl.), 752, lare, ‘ 

lé 217. large. 

ledement 770, 
ment. 

legier 285, agile, adroit, promnt. 

leisir 6, loisir, occasion. 

lengnier 31€, lent. 

let 675, horrible. 

leu 254, 434, lou 230, tour. 

lever 192, surgir: 7178, enlever: v. réfl., 
716, se révéler. 

lez 233, cûté: 169, 6900, près de, à c‘té 
de. 

lié 575, gai, joueux, content. 

loer 643, conseiller. 

loy 23, 34, 38, 276, 704, religion; 81, 
coutume, usage. 

luminaire (faire) 734, brüler des cieries. 


fächeusement, crurl e- 


Magniere 204, conduite, maintien. 

mahonmet 540, idole, 

maintenant 574, aussitôt, tout de suile. 

maintenir la yuerre 349, avoir le com- 
mandement dans la guerre. 

mais que 118, pourvu que. 

mal 259, 726, méchant, féruce; estre m. 
de 552, être en mauvais termes avec, 
ne pas étre l'ami de: me vient m. 
150, il m'arrive des malheurs; m. ait 
566, naudit soit. 

.malmetre 761, maltraiter, altérer. 

manoir 156, logis, demeure. 

manoir; manoit 200, 423, maint 435: 
demeurer, habiter. 

mari 560, affligé, fäché. 

marinier 171, marin. 

mat 307, 706, affligé, triste. 

matere 267, récit. 

maugreer 279, blasphémer. 

mautalent 131, irritalion, colère, dépit. 

mechief, malheur, dommage; ma ] m. 
vous avendra du cors 174, probable- 
ment: vous serez roué de coups. 
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meen 10, moyen, intern édiaire, 

me(s)gnie 40, gens, suiîle: 740, famille, 
gens de la maison. 

membru 285, bien membré. 

merer 638, pousser, animer. 

menier a 527, manier, traiter. 

mercier 142, mercyer 346, remercirr, 
rendre grâces à. 

merite, s.7f., 795. 

mescer 383, mesier 286, 291, messier, 
garde champétre. 

mescheïr 770, mezcheïr 467, v. impers., 
il arrive du mal. 

mestier 528, manifestation, hommagr. 

me(s)tre 7, mettre par écrit, raconter; 
158, traduire; v. réfl., 500, se jeter. 
s'élancer. | 

mi, my; en mi 226, au milieu de: par 
my 228, à travers de; par mi 538, à, 
par; par my 585, en deux. 

misere 268, malheur, tribulation. 

morance (male) 30, esprit revéchs, re- 
belle. 

morir 669, tuer, faire mourir. 


mort (metre a) 494, tuer; 704, laisser 


niourir. 
moulier 211, femme, épouse. 
moustier 783, église. 
mout trez 239, très. 
muable 28, faux, perfide. 
müer 325, changer. 
murmuracion 136, murmure. 


Nepourquant 326, néanmoins: 489 pour- 
tant. 

noier 194, se noyer, périr, coul:r à fond. 

nuit (a) 438, cette nuit, la nuit passée. 

nully ne 347, personne ne. 


Onde (jeter grant) 218, faire vivement 
tournoyer l’eau, remuer des lournants 
d’eau. 

orains 435, tout à l'heure, il y a peu 
de temps. 

ost 414, armée. 

ostel 70, 76, 444, logis, demeure. 

otroier 412, consentir à; 495, 749, 795, 
799, accorder, donner. ° , 

outrage 289, tort. 

outrageux 712, outrecuidant. 


Par (de) 124, 612, par. 
parcevoir 42, percevoir 177, 242, 326, 


(185) 
378, 760, apercevoir: v. réfl., 347, 
s”apercenoir. 

parfont 217, profond. 

part (d'autre) 230, de l’autre côti. 

patourel, patouriaus 263, pütre. 

pautôonnier 166, coquin, scélérat. 
pensé 245, pensés. 

penser 367, 564, pensée. 

pessance 615, peine, chagrin. 

pestilence 279, 794, tourment. épreuve. 

petit 572, 759, peu: un p. 258. 652, 
un peu. 

pié (avec négation) 431, personne. 

piteus 36, compalissant, charitable. 

plaie, 
trice. 

plaissir (venir a—a) 8, plaire à. 

planche 216, passerelle. 

planté 489, multitude; a p. 356, en 
grande quantite, abondamment. 

plate 618, plaque. 

plessant 17, 583, plezant 243, plaisant. 
agréable, qui plaît: cf. le nom propre 
Plaisant, Ples(s)ant, FPlezant. 

plus ... et plus 277, plus... plus: 
encore p. 109, de plus, en outre. 

pois a p. que ... ne 236, peu s’en 
fallait que... ne, presque. 

poindre 491, attaquer, bataille. 

point 38, 198, manière: par ce p. 132, 

.__ pour cela, à cause de cela. 
porter; soi p. as armez 470, prendre 
les armes, s'armer. 

pouer 567, pouvoir, force. 

pour 187, à cause de; 7717, en cunside- 
ration de. 

pourpensement 1, pensé, effort. 

povre (trez) 107, indigent, dén e 
tout. 

praerie 419, prairie. 

prendre, v. n. ou réfl. avec a, 92, 167, 
239, 334, 387, 655, 709, 747, se 
prendre à, commencer à. 

presier 293, louer, honorer. 

prez (a) 98, auprès de. 

primez (a) 459, dès maintenant. 

prissier 80, 490, priser, apprécier: v. 
réfl., 748, s'estimer heureux. 

prononcier 191, exprimer, dire. 

puis que 325, 395, depuis que; 496, 
après que. 

puissant 264, vigoureux, grand, adulte. 

pulent 642, puant, sale. 
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Quant 12, 532, puisque. 

quas 308, cause. 

que 547, autre que. 

quere 315, 317, 320, 323, 372, cher- 
cher; 225, chercher, prendre: 398, 
désirer, vouloir: voir chevance. 


Radement 218, rapidement: 486, vigou- 
reusement. 

ramentevoir 759, 
le souvenir de. 

recorder ? (var.). 204, 427 (var.), racon- 
ter: 121 dire, proférer. 

referir 484. frapper de nouveau, encor 

regarder 226, voir, s'apercevoir de: 
678, voir, comprendre, reconnaître. 

regner 624, vivre avec honneur. 

regreter 304, regretter l'absence, la 
perle de. 

relenquir 648, quilter, renier, abjurer. 

remenbrance (fere — de) 788, se souve- 
nir de. 

remetre, v. réfl., 224, rentrer. 

reprouver 149, reprocher. 


se souvenir de, garder 


-reque(rire 299, 670, prier, invoquer, 


implorer; 558, 720, 737, 749, prier, 
demander. 

rescorre; rescouirent 262, rescous 434: 
délivrer, sauver. | 

resne 592, règne, royaume. 

res(s)on; est r. 37, il est juste, conve- 
nable, à propos; sans r. 249, 543, 
follement, d'une manière insensée. 

reveler, v n. ou réjfl., 302, 311, se 
rebeller, se révoller. 

riens 558, chose: r. nee 547, 736, per- 
sonne. 

roit 44, escarpé. 

route 497, troupe, foule. 

rus (a grant) 595, à flots. 


Sachant; non 8. 662, insensé, jou. 

sal(l)ir 188, sauter, se jeter: 600, jaiklir. 

satenas, pl., 495, diables, démons. 

sauval(ige 110, 195, étranger, éloigne: 
230, 402, 429, féroce. 

secourre 117, 557, secourir. 

segnier, v. réfl., 123, se signer, faire 
le signe de la croix. 

segnieurie; avoir 8. contre 478, l’em- 
porter sur, triompher de; seigneurie 
515, pouvoir, domination. 

sentele 212, pelil sentier. 


, 
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sepurre (le digne — du cors Dieu) 164, 
le Saint-Sépulcre. 

seullement (tant) 347, seulement, uni- 
quement. 

sience 795, certitude. 

sonme 511, tas, quantité; 683, récom- 
pense. 

soudee 507, récompense. 

soulas 705, soulagement, consolation; 
soulaz 764, joie; 152, tranquillité, 
vie tranquille; soulas de fame 197, 
plaisir d'amour, commerce rharnel. 

soutil: faire que soutis 130, agir sage- 
nent; mal soutiex 665, sot, fou. 

souvin 487, couché sur le dcs, renversé. 

sufissant 384, convenable. 

surresy 570, latinisme (surrexit), 
ressuscila. 


Talent 289, 374, 644, désir, envie: 
715, désir, volonté. 

tant; t. que 89, quand; pour t. 276, 
pour cela. 

targier, uv. réfl., 388, tarder, étre lent. 

tempeste 541, vacarme, bruit de fêéle. 

tenir, vw réfl., 706, se sentir; 1. a, avec 
régime de personne, v. impers., 197, 
avoir envie. 

tens (le — fu bien noir) 155, il faisait 
nuit. 

teste (par sa) 544, à sa téte, à son gré. 

tirant 597, 605, bourreau; 633, scélérat. 

toldre; part. p. tollu(s) 254, 434; tolir; 
tolirent 429: enlever. 

tor(n)ment 297, tourmente, orage; 691, 
instrument, machine de torture. 
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tourner, vw. réfl. avec en, 122, s'éloi- 
gner, s'en aller: t. sus 128, tomber 
sur. 

tout; a t. 232, avec: de t. 249, totale- 
ment. 

tranmetre 409, envoyer. 

trebucier 746, tomber. 

tref 422, tente, pavillon. 

trestant ... conme 246-7, 
que. 

trop 410, 614, bien. 


autant... 


Uymez, voir huymez. 


Vain; tenir en v. 754, tenir pour in- 
ceriain, pour de vaines paroles. 

valet 408, 412, jeune homme. 

vallant 263, généreux, brave. 

vallissant 512, ce qui vaut, ce qui a ia 
valeur de. 

valoir 458, 660, 668, 711, s trouver, 
se portier; 556, dominer, régner. 

vegille (la — dez mors) 781, la veille 
de la fite des morts. 

vendre 523, faire payer cher. 

verser 9505, tomber. étre renversé. 

vertu 661, 777, miracle: par v. 223, 
vigoureusement. 

vessel 180, 193, vaisseau, navire. 

vif 658, ardent, rouge (en parlant du 
charbon). 

villain 723, ignominieux, &éshonorant. 

voie 96, manière, moyen. 

voir 153, 159, 209, etc., vrai; 142, 238, 
243, etc., vraiment, en vérité. 

vray; pour v. 627, sincèrement. 
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Abandonner par don 55—56, faire don 
de, accorder. 

abois, pl., 90, situation de la béte, au 
moment où elle est entourée de la 
meule. 

acongnoistre (se faire) 671, se faire 
connaître. 

acoustrer 710, habiller. 

acquerre 457, gagner; a. a 1230, faire 
obtenir à, valoir à. 

adirer 1144, perdre; 477, v. réfl., s’éga- 
rer. 
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adjouster, voir credit. 
adjutoire 952, secourable. 


adoration; faire adorations a 942, 
adorer. 

adresse 368, appui, soutien. 

advenement 741, arrivée. 

adventure 540, événement imprévu, 


événement facheux, malheur; d'a. 
560, malheureusement, ou par aven- 
ture, par hasard. 

adviser de, vw. réfl., 663, porter ses 
regards sur, faire attention à. 
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a(f)faire 618, difficulté, embarras: 739, 
guerre; 1067, affaire, entreprise, plan. 

affoler en, v. réfl., 110. adorer folle- 
ment. 

ainsy (par) 451, de cette manière. 

alarme, s.m., 889. 

amateur 538, ami. 

ame 452, dme qui vive, personne. 

amer 333, malice, perfidie. 

amour; faire à. a 841—42, témoigner, 
faire preuve d'amitié, d'affection à. 

amoureux 726, plein d'amour, aimable. 

angoisseuse 385, pleine d'angoisse. 

apenser de, v. réfl., 493, penser à, 
s'aviser de. 

aprendre 286, enseigner. 

arain 1068, 1074, airain. 

archiprince 70, prince très noble. 

armoirie 904, bannière, pennon. 

arriver 449, aborder, prendre terre. 

aservir 1259, servir, invoquer. 

assorter 555, lier son sort, 8e joindre. 

assouvir 427, rassasier, assouvir: as- 
SOUVY 11, 1119, achevé, parfait, 
porté à son comble; estre à. en biens 
627, avoir des biens en abondance, 

atirer 548, tourmenter. 

aulmosner 289, donner des aumônes. 

AUSSY; non... a. 820, non... plus. 

avoir 318, richesse. 


Baïll(iber 764, 878, donner. 

barbarinois 759, barbare. 

bataillant 33, combattant, guerrier. 

bataille 906, corps principal de l’armée, 
gros de l’armée. 

batterie 616, bataille, combat. 

benedict 1047, béni; 155, béni, bien- 
heureux. 

benoict 2, 57, 147, etc., béni, ou bien- 
heureux. 

bien faict 49, bonne oeuvre. 

bieneuré 1170, bienheureux. 

blasme 324, 645, action blémable. 

bonnement 485, heureusement. 

bort; hors de son b. 354, pardessus 
bord, mis à terre; descendre hors b. 
a terre 453, débarquer, descendre à 
terre. 

bourgage 593, bourg, bourgade. 

bourgois 797, citoyen d’un bourg. 

brief (de) 170, dans peu de temps, bientit. 

briefment 675, sous peu. 
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Cas 98, 360, 523, situalion; 390, coup, 
entreprise; 1129, affaire. 

celicque 56, 198, céleste. 

cesser; sans c. 79, sans tarder, sans 
délai. 

Chascun 766, 
partie. 

chef; en venir a ch. de 970, venir à 
bout de. 

cheu(l)x 655, 840, chez. 

chevir 85, arriver. 

chief; regnier son ch. que 967, mettre 
sa têle à couper que. 

chimere 386, chimère, monstre. 

combien que 58, quoique. 

condigne 1211, digne, proportiionné à ce 
qui a été mérité. 

confiz 3, (étroite) union. 

conquerre 37, conquérir; 837 trouver, 
apprendre, déméler. 

ConSorte 554, épouse. 

convenir 778, s’assembler, se réunir. | 

convive 684, festin, banquet, féte. 

cor 94, corne. 

Corps; avoir le c. 347, avoir le dessus, 
l'emporter (?). 

corsage 805, corps. 

Coup; à cC. 387, tout d’un coup, tout 
de suite. 

coura(i)ge 119, 291, 1122, cœur; 336, 
désir, convoitise: 437, désir, envie; 
809, 845, caractère; 982, dispositions 
d'âme, opinion, pensée. 

courir 749, parcourir (en pillant, en 
maraudant). 

couroussé 553, affligé. 

couroux 557, chagrin; se donner moult 
de c. 483, étre en grand souci, être 
alarmé. 

craint 59, vénéré, respecté. 

credit; adjouster cr. a 852, ajouter foi 
à; a. cr. que 865, croire, étre sir 
que. 

crucifix 158, crucifié. 

cueillir 750, 766, convoquer. 

cuid(ier, cuyd(ijer 269, 1073, penser, 
croire; 332 penser, avoir l'intention 
de, vouloir; 1062, faillir. 

Ccurateur 539, protecteur. 

curieux de 912, 1109, soucieux de; 1258, 
désireux de. 

cyon 127, rejeton, jet d’arbre. 

cythare 939, cithare. 


786, 787, chaque; cf. 
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Damnement 143, damnalion. 

debattre 341, combattre, s'opposer à. 

debonnaire 1152, bon. 

debvoir; de plourer faisoit son d. 321, 
(elle) pleurait lout son so’l. 

defendre 246, conserver, épargner. 

deffaire 1070, défaire, faire mourir. 

degois(ier, ©. réfl., 761, se réjouir, res- 
sentir une grande joie. 

degré 610, état, position sociale. 

deïficque 69, d’un dieu; 203, divin, de 
Dieu. 

dejecter 248, repousser, abandonner. 

delaver; sans d. 951, sans délai, vite, 
promplement. 

delivrance 1149, secours. 

dement 547, désolation, 
tion. 

dementer de, tv. réfl., 446, avoir envie de. 

demeure (faire) 1092, s’arr'ter. 

depart 474, séparation. 

departement 738, départ. 

departie 411, 896, séparation. 

deporter 557, supporter. 

deprecateur 533, suppliant, solliciteur. 

desconfire 348, mettre en fuite, forcer 
à s'enfuir. | 

desconforter 562, se décourager. 

descord 346, querelle, lutte, mélée. 

desherité; estre d. 261, rtre privé de 
son héritage, de ses biens. 

despit 1003, mépris: 432, méprisable, 
misérable. 

despiter 431, mépriser, dédaigner. 

desplaisant 360, mécontent, malheureux, 
- affligé. 

despris(ier 185, 1101, mépriser. 

dessus 201, sur. 

destroit 92, embarras, difficulté, peine. 

destruire 1141, jeter dans le malheur, 
ruiner, perdre. 

desvoyer 1164, écarter, disperser, faire 
reculer. 

devant; d. que 84, au d. que 713, 
avant que. 

dict; ce d. 1226, devant d. 201, 577, 
susdit, mentionné plus haut. 

diffame 349, infamie; 454 opprobre, 
outrage; +036 déshonneur. 

diffamer 335, déshonorer, violer. 

disant (bien) 20, sensé. 

disposer, v. réfl., 556, s'associer. 

doeul 1008, colère. 


souci, agila- 
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doubles; a cent d. 51, Le centuple. cent 


jois plus. 
doubtable 450, redoutable, terrible. 
doulouser, v. réfl., 357, lamenter, se 
plaindre. 


dubitation; sans d. 1222, sans (aucun) 
doute, à n’en pas douter. 


Empoint, part. p., 380, frappé (par les 
coups du sort). 

empraindre 510, agiter. troubler. 

encliner, v. réfl., 1248, s’incliner. 

encontre 213, 901, contre; 991, à. 

enfraindre 511, violer, agiter, troubler; 
leur voulenté fut enfrainte 329, 
leurs desseins furent traversés. 

enhorter 563, séduire. | 

enluminer 1197, éclairer, répandre la 
lumière de la grice sur. 

enquerre; part. p. enquiz 836, enquérir, 
demander. 

enqueste 703, enquete, question(s). 

enrudi 152, rude, grossier. 

enseigneur 1250, celui qui 
maitre, conducteur. 

ensuivre 370, suivre. 

entour de 502, autour de: icy e. 84, 
près d'ici. 

entreprendre, faire des préparatifs, 
prendre des mesures; bien l’entreprint 
76, il y jit des préparatifs minutieux. 

erudit 154, érudit, fort savant, difficile 
à comprendre. | 

esbahissance 146, frayeur, épouvante. 

esbaïr, v. réfl., 1257, s'effrayer; esbahi, 
part. p., 664, désolé, ou stupéfait. 

eschapper; doulcement e. 448, l’échap- 
per belle. 

eschauffant 1192, ardent, zélé. 

escumer 1064, écumer, avoir l’écun.e à 
la bouche. , 

esiouir, v. réfl., 278, se réjouir. 

eslever, v. réfl., 633, se lever; e. grand 
582, élever jusgr” à l’âge de la majorité. 

eslire 566, choisir, prendre la résolution 
de, étre décidé de. 

eslongner, ®. réfl.: sans s'’esl. 
sans retard, à l'heure mime. 

espace 13, (espace de) temps; en brefve 
e. 208, en brief e. 1173, sous peu, 
dans peu de temps; longue e. 694, 
longtemps; par 1. e. 636, pendant 
longtemps. 


enseigne, 


157, 


(18)) 


espartir 417, manifester; v. réfl., 994, 
couler, découler. 

espoindre; le coeur m'espoingt 379, 
’en ai le cœur navré. 

espris 338, qui s’est allumé, enflammé, 
qui esl surgi, né. 

estable 27, ferme, constant. 

estat 677, charge, poste; 722, élat, 
pompe, splendeur; tenir e. magnifi- 
que 68, avoir un grand état de mai- 
son, vivre avec magnificence. 

estendre; mort e. 392, étre (étendu) 
mort, tomber mort. 

estimer son chemin vers 327, prendre 
le chemin de, se diriger vers. 

estre à 444, faillir. 

esvanuir, v. réfl., 281, disparatre. 

evangile 64, s.f. 

excellence; d’e. 608, excellent. 

excès (par) 1138, à l'excès, trop. 

exemption 128, rédemption. 

exprimer 330, expliquer (plus en détail). 

extrace 15, extraction, origine, nais- 
sance. 


Facteur 531, créateur. 

faillir: je ne sauroye f. a toy sur 752- 
3, je ne saurais me tromper sur loi 
pour. 

faincte, hésitation; sans f. 325, 506, 
sans hésitaiion, aussilit. 

fermer 29, décider, fixer; 775, préciser, 
désigner; soi fermer par ordre 900, 
se ranger, se meltre en rangs. 

feste 704, joie. 

fiction; sans (quelque) f. 
réellement. 

. fier 386, 990, cruel, terrible. 

fin, a celle f. que 1180, afin que, pour 
que. 

finablement 241, finalement, enfin. 

foison 590, beaucoup. 

foleur 389, 1225, folie, action folle. 

frs que 401, 838, excepté que. 

fort 612, grave, rude. 

fortune 299, 328, 397, 441, 565, 699, 
7156, 1145, malheur, adversité: feu 
de f. 305, incendie (fortuit). 

forvoyer 681, pécher. 

fraincte 515, destruction, perte, mort. 

fruir 274, jouir. 

fureur 428, désir, convoitise. 

Îy 1059, trahison. 


126, 1244, 
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Gardain 1078, gardien. 

garir 132, sauver. 

gent 38, 759, peuple, nation; ainsy 
que font gens de pays 662, cheville, 
probablement: selon la coutume des 
gens du pays où ils étaient. 

gen(s)darme 32, 750, 786, 886, guerrier. 

gentil 792, noble, vaillant. 

gerre; l'humain g. 1006, le genre hu- 
main. 

grief 553, 
terrible. 

guerdonner 52, récompenser. 

guerre 1199, dissension, émeute, lu- 
multe. 


696, pénible, douloureux, 


Hable 449, havre, port. 

haultesse 317, grandeur, magnificence. 

heure 773, temps, date, jour. 

hors; ceste craincte h. 163, quand il 
ju délivré de cette crainte. 

humain 420, homme. 

humblesse 605, humilité, modestie. 


Impartie 415, séparation. 

i nfernal; l’i. lieu 144, l'enfer. 

inicque; sans vouloir i. 2?00,. 
mauvais vouloir, volontiers. 


sans 


Justice; chef de j. 45, le souverain juge. 
Kalende 1224, calendrier. 


Laborieux 916, énergique; 1229, assidu. 

leens 661, là-dedans. 

leesse 367, joie, plaisir. 

legier (de) 477, facilement. 

lever 436, surgir. 

loz 288, enseignement. 

loy 62, 99, 194, 682, 730, 9736, 10592, 
foi, religion. 

luminaire (donner) 1155, faire br'iler 
des cierges. 

lÿen 215, lien pour lier les gerbes. 


Mahommerie 903, foi païenne, paga- 
nisme, idolitrie. 

manicordion 939, instrument de musi- 
que. 

march(i)er 1126, voyager, aller. 

marinier 333, 343, 349, 421, marin. 

martirer 1193, martyriser, tourmenter. 

matiere 888, 988, chose, ce qui est 
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arrivé, fail; en ceste m. 489, en 
raison de cela, à cause de cela. 

mectz 9255, mets. 

meffaict 220, méfait, tort. 

mention; sans f. m. 1210, secrèlement, 
en cachette. 

mesgnye 196, famille. 

mesmes 1130, de méme. 

messier. 597, messier, garde champétre. 

mettre hors 777, planter, enfoncer, ou 
déployer. 


Militer 461, gagner, conquérir, rem- 
porter. 

miserable 338, vil, vilain, bas. 

misericort 996, miséricordieux. 

monceau; tomber en ung m. 304, 


tomber en ruines, s'écrouler. 

monstrer 774, inspecter, faire la revue 
de. 

monter 710, armer, équiper; 900, v. 
réfl., s’armer, s'équiper. 

montjoye 890, comble, excès; a m. 1186, 
en grande quantité, en abondance, 
à l'excès. 

mors, part. p., 1146, mordu. 

moult 618, grand. 

munir 197, garantir, protéger. 


Nasquissement 813, naissance, origine, 
extraction. 

nature; n. humaine 132, h. n. 532, 
les hommes, l'humanité. 

necessité 216, indigence, manque. 

noblesse; de n. 607, noble. 

noise 758, tapage, tumulte, troubles. 

nonc(ier 715, annoncer. 

noyer 391, se noyer. 

nuire; estre nuysans a 300, faire tort à. 

nulz 771, personne. 


Obeïssance 915, domination. 

obstiné 143, obstiné, opiniätre, persévé- 
rant (dans le péché). 

octroy 106, don. 

opiner 1233, croire, estimer. 

orateur 534, celui qui prie, suppliant, 

ordonnance; en o. 788, rangé en com- 
Pagnies, formé, disposé en rangs. 

ordonner 917, placer, mettre. 

ost 751, 775, 886, armée. 

oultrage 1103, violence, fureur. 


Pain; mettre au p. menu 760, mettre 
dans l'embarras. 
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paisible; faire p. 1077, calmer, radoucir, 
rendre supportable. 

parage 294, dignité. 

parlamenter, parlementer 96, parler, 
s’entrelenir; 442, raconter. 

part; a p. luy 669, à côté de lui, ou 
en téle à téle avec lui. 

partie 414, moitié, femme; chascune 
P. 416, les époux; quelque p. 897, 
quelques mots. 

pas 101, chemin; 521, situation, ou lieu. 

passage 115, circonstance; 299, infidé- 
lité, trahison, intrigues: 803, endroit. 

pensement; en grand p. 549, plongé 
dans un profond accablement. 

perterrer 153, épouvanter, frapper d’ef- 
froi. 

peser; me poise de la fortune 756, je 
suis abattu, désolé à cause de mes mal- 
heurs. 

petit 610, modeste, bas. 

petition 1179, prière. 

PEU, pou; à p. que... ne 651, 352, 
1008, peu s’en faut que... ne, pres- 
que. 

peuple’ 60, population; 286, gens de la 
maison. 

picque 788, piquier. 

pire; avoir du p. 617, avoir le dessous, 
étre vaincu, battu. 

pirement 371, pis. 

place 775, terrain, endroit. 

plaisance; a pl. 785, qui cause du plai- 
sir, agréable, gai. 

plaisant 18, 24, plaisant, agréable qui 
plait. 

plaisir; faire pl. a 841—49, servir. 

planche 480, passerelle. 

planier 479, grand. 

platine 1018, plaque. 

playe 702, blessure, cicatrice. 

pleine 1130, grosse, enceinte. 

point 375, 689, moment; mal a P. 378, 
638, en misérable état. 

police, gouvernement, administration: 
ordre de p. 42, l'ordre social établi. 

populaire 1249, peuple. 

porter 558, 995, supporter. 

pour; p. appercevoir 322, en aperce- 
vant; p. m'y submettre 377, en m'y 
soumellant, en le subissant. 

pourvoyer à 435 1171, veiller à. 

practicien 214, éprouvé. 


(191) 


precieux 808, 1212, aimable, bon. 

prendre 299, 1022, recevoir, sogffrir. 

pretendre 176, aspirer. 

preude 1033, brave, vertueuse. 

pris 131, prix. 

pris(ier 932, apprécier, estimer. 

proclamer 779, crier. 

proferer 668, proférer, dire tout haut. 

propice 44, bien disposé, bienveillant. 

proprement 188, 698, réellement: 819, 
en personne. 

province 72, pays, empire. 

psalterion 938, instrument de musique 
à cordes que l’on faisait vibrer en les 
touchant avec le plectre. 

publique 71, généralement connu. 

puissance; a p. 783, en abondance: 
s’humilia de sa p. 149, il quitta sa 
contenance fière, il ne pensa plus à 
son haut rang. 

puissant 487, 596, 827, vigoureux. 

puyer 744, appuyer. 


Quelement, voir telement. 
querre; quiz, part. p., 835, chercher. 
qui 717, si quelqu'un. 


Rancune 401, chagrin. 

reciter 799, dire; 9, 892, décrire, ra- 
conter. 

reclamé 864, renommé. 

recliner 1245, reposer. 

reclore; reclouyrent (parfait faible ana- 
logique) 124%, refermer. 

recoler 1009, dire; 1082, exhorter;: 1227, 
repasser dans son esprit. 

reconfermer 866, confirmer, faire s’ac- 
complir, se réaliser. 

record 162, 345, récit. 

recueillir 753, soutenir bravement l’atia- 
que de. 

rediger; r. par escript 1024, formuler 
par écrit, mettre par écrit. 

referer 1071, raconter. 

regent 816, chef, maitre, seigneur. 

remestre; soi r. aux armes 673, re- 
prendre les armes; je remets mon 
vouloir a vous 856, je m'en remets 
à votre volonté. 

remor(d)s 268, souffrance, tourment: 
par bon r. 167, par un repentir 
sincère. 

renfors (par) 779, 992, par plusieurs 
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reprises et chaque fois de plus fort 
en plus fort. 

reposer; qui mal repose 564, le diable (?). 

reprise, reproche; sans r. 340, innocent. 

requerir 490, aller chercher. 

requerre 456, prier, demander; 834, 
prescrire, ordonner; 1136, invoquer, 
implorer. 

rescorre; parf. rescouyrent 830, sauver, 
délivrer. 

resjoyer, v. réfl., 1174, se réjouir. 

retourner 1035, faire relourner, faire 
changer d'avis, de conduite. 

robber 749, piller, ravager. 

Saillir 447, 749, as- 
saillir. 

Saison; longue s. 466, longtemps: devant 
qu’il fust 1. 8. 84, sous peu, bient't: 
il estoit bien s. 670, il était grand 
temps, le moment était venu. 

saulvage 497, farouche. 

saulvement 142, 1159, salut. 
science 576, 1080, sagesse. 
scient 219, sage. 

seigneurie, seignourie, 613, 
907 assemblée distinguée. 

sejour; faire 8. 408, étre, vivre en tran- 
quillité, tranquillement. 

sejourner 169, tarder. 

semblable (par) 599, 921, semblablement. 

semer 880, verser (en parlant des larmes). 

servage (faire) 1121, servir. 
seulement 551, seul; tant s. 245, seule- 
ment. 

sign(i)er 1224, désigner, indiquer. 

somme, quantité; tel 8. 1029, tant. 


sauter, danser; 


empire; 


sonner 4150, proférer, prononcer, ou 
résonner. 
sorte, façon, manière: de griefve s. 


553, grièvement, rudement, douloureu- 
sement. 

souhetter 731, désirer de revoir. 

soulas 519, 1185, joie, plaisir. 

soustenir 465, supporter, souffrir. 

souvenir; il luy vint à 8. de son Mary 
875-76, elle se ressouvint de son mari: 
il lui souvint de 74, il s’avisa de. 

studieux, empressé, intéressé; estre st. 
de 41, tenir à. 

submettre, v. réfl., 855, s’en remettre. 

sur tous 731, 1176, plus que tous, 
entre tous. 
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Tant 724, aussi longtemps; t. que 1166, 
tellement que, de sorte que: pour t. 
que 585, 656, parce que. 

telement quelement 542-3, tant bien 
que mal: bon gré, mal gré. 

temere 389, téméraire, excessif. 

tenir 977, t. de 1052, professer. 

termer 773, fixer. 

terminer 1200, exterminer, détruire. 

terre (en place de) 34, sur toute la 
terre. 

terrien 60, de la terre, 210, terrestre. 

tiaire 721, tiare, bonnet. 

tourment 603, tourmente, orage. 

tout; à t. 720, avec; du t. 1229, en 
tout, entièrement, tout à fait. 

tracasser 82, traquer. 

tran(s)sir 426, 734, n’en pouvoir plus; 
transy 651, mort. 

travail 1230, peine, 
ment. 

trepper 447, sauter, danser. 

triumphant 792, probablement: brillant 
de jeunesse et de force. 


souffrance, tour- 
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Valeur (de) 516, 697, 1226, valeureux, 
brave, franc. | 

venir, v. réfl. avec en, 283, s'en aller, 
s'éloigner. «a. 

ver 1064, dragon. 

vertu (plein de) 709, puissant, vail- 
lant. 

vertueusement 1044, courageusement. 

victeur 1076, vainqueur. 

victorien 212, victorieux. 

vilenner 452, injurier, outrager. 

ville 597, 829, village, bourg; 766, lieu, 
localité. 

visage (avoir le vent au) 295, avoir 
le vent contraire. 

voir 605, considérer. 

voix (a une) 1216, 
d’une voix unanime. 

vouloir 61, vouloir obtenir; 87, 172, 
334, 456, 673, 895, 948, auxiliaire 
renforçant le verbe. 

voye:; estre en v. de 716, étre en train de. 


tout d'une voix, 


Ymage 114, s. m. 
yssir 829, 1215, sortir: 316, provenir; 
estre yssant 1162, provenir. 
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